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Lyon, ï@ 26 Septembre

Les journaux ministériels annon -
raient dès hier matin que la séance de
f commission de permanence se pas-
erait sans incident. Leur pronostic
S réalisé de tous points, et les seules
Liions adressées aux ministres pré-
Ss MM de Broglie et Beulé ont été
Si émeut celles qu avait a 1 avance
SdiquéesleFr^Ç^- On lira les re-
ionses faites par les représentants du
louvernement aux interrogations de
WM de Mahy et Journault, et on se
convaincra aisément, par cette lecture,
Ae l'intérêt médiocre qua offert la
réunion. Les questions soulevées n ont
abouti à aucun résultat pratique. Le mi-
nistre des affaires étrangères a concédé
à M de Mahy que le gouvernement
avait le devoir de ne point tolérer 1 em-
bauchement et l'armement des bandes
carlistes sur le sol français ; de son côté,
le ministre de l'intérieur, interpellé sur
la suspension d'un journal républicain
dans ia Loire, où aura lieu prochaine-
ment l'élection d'un député, s'est re-
tranché derrière la stricte légalité de la
mesure incriminée, et la commission a
passé outre.

L'entretien a porté ensuite sur divers
sujets intéressants : travail de réparti-
tion des indemnités de guerre aux dé-
partements ; réduction du délai accordé
pur le transport des grains; marche
<le l'épidémie cholérique, etc. Mais au-
cune question n'a été posée aux mi-
nistres, relativement aux intrigues mo-
narchiques, dont le pays s'est montré
si vivement ému depuis quelques jours,
et la minorité républicaine de la com-
mission a cru devoir se renfermer dans
une réserve absolue au sujet des bruits
qui avaient couru sur la convocation
anticipée dé l'Assemblée nationale.

Il est naturel d'en conclure, ou bien
que la minorité de la commission ne
partage pas, à cet égard, l'opinion expri-
mée dernièrement par le Bien public,
et à laquelle nous nous montrions tout
disposés nous-mêmes à nous rallier, ou
qu'elle était sûre d'avance de se heur-
ter à un refus de la majorité, agissant
de concert avec le gouvernement. Cette
dernière conjecture est rendue assez
vraisemblable par ce qui s'est passé
dans les séances précédentes, et l'atti-
tude de la fraction républicaine de
la commission peut s'expliquer par la
crainte d'accroître encore, sans aucun
avantage appréciable, l'inquiétude déjà
si profonde des esprits.

.Nous ne songeons donc point à incri-
miner, en quoi que ce soit, la conduite
de la minorité de la commission. Ce:
pendant, il est incontestable que le parti
républicain attend,de tous ceux qui ont
mu mission de le représenter a l'As-
sembJêe nationale, un concours énergi-
que et une fermeté d'attitude qui soit
à la hauteur des circonstances exeep-
tionnellemeni graves où nous nous
trouvons.

Loin de nous la pensée de provoquer
l'emploi de moyens extrâ--]égaux ou de
pousser aux entreprises précipités?.- "
est cependant telles manœuvres qu'on
pe saurait laisser se produire au grand
jour sans protestations, nous poumons
dire sans représailles légitimes. Qu'on
Parcoure les dépêches que nous a trans-
mises ce matin le service télégraphique
^e l'agence Havas, et l'on verra quelle
activité fébrile règne au camp des roya-
listes.

ffieï a. eu lieu une assemblée des dé-
putés de toutes les fractions « conser-
vatrices » de l'Assemblée; soixante
membres de la Chambre assistaient à

cette réunion, où l'on a examiné suc-
cessivement, nous raconte avec ingé-
nuité l'agence officieuse, « les difficultés
existant encore contre la restauration
de la monarchie. »

Pendant que s'agitent ces questions
brûlantes et que le compte rendu de
ces conciliabules, où l'on trafique aussi
légèrement des destinées de la nation,
est répandu à profusion, jetant l'alar-
me aux quatre coins de la France, que
font les députés républicains ? Plusieurs
d'entre eux se sont mis, nous le savons,
en communication directe avec leurs
électeurs ; des manifestes individuels
ont été publiés et nous avons été des
premiers à applaudir à une initiative
aussi louable, a reproduire les lettres,
les discours qui témoignaient si élo-
quemment de l'attachement des popu-
lations aux institutions républicaines.
Mais ne semble-t-il pas nécessaire aux
députés investis de la confiance du parti
républicain de grouper aujourd'hui
leurs "efforts, et de les taire enfin con-
verger vers un but pratique.

Peut-être, au surplus, le désir que
nous exprimons ici est-il déjà près de
se réaliser.

L'Opinion nationale disait hier ,
avec raison, que « jamais la politique
intérieure de notre malheureux pays
n'avait présenté un caractère aussi éner-
vant, aussi agaçant et aussi humiliant
que depuis quatre mois. »

Nos députés n'ont pu manquer d'é-
prouver la même impression pénible,
et ils aviseront, nous n'en voulons pas
douter. Il est temps que leurs voix auto-
risées se fassent entendre, et qu'il soit
donné un éclatant démenti à ceux qui,
prenant leurs désirs pour la réalité,
osent prétendre que le pays professe,
pour la monarchie légitime, d'autres
sentiments que la plus invincible ré-
pulsion.
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INFORMATIONS POLITIQUES

Tout semble rentré dans le calme ; on di-
rait que la majorité tient à profiter des six se-
maines qui lui restent avant la rentrée pour
s'organiser, se grouper, se compter.

Six semaines bien dures pour le pays ! Ces
lignes, adressées de Paris à l'Indépendance
belge, résument en quelques mots la situation
faite â tout ce qui travaille, par cette attente
fiévreuse :

« Vous ne sauriez croire l'état de malaise,
d'angoisses accrues chaque jour, que produit
cette perspective d'inaction de six semaines
encore, au bout desquelles môme on ne fera
que commencer à entrer dans une crise qui
peut se prolonger déplorablement. C'est au
mois d'octobre que s'engagent d'ordinaire
toutes les affaires pour la fin de l'année et rien
ne pourra être entamé avec quelque sécurité ;
car on sait que les événements les plus graves
peuvent se produire dans le mois ou les deux
mois qui suivront la réouverture de la session.
La nature impressionnable de l'esprit français
grossit encore ces éventualités. C'est une vé-
ritable ruine pour le commerce et les affaires ;
la responsabilité entière en revient aux hom-
mes qui, jetant un [défi à l'opinion, veulent
imposer au pays un gouvernement qu'ils sa-
vent lui être antipathique, •>

ffûB juste, hélas!

Nous avons parlé hier f*u refus de M. de
Rémusat de laisser porter sa canoISâW6 a ta
députation de laHaule-G-aronne.

Cette nouvelle a produit une grande émotion
à Toulouse. Immédiatement les 16 conseillers
généraux qui avaient signé, il y a quelques
jours, une adresse à M. de Rémusat pour le
remercier de la part qu'il a pris à la libération
du territoire, se sont réunis, et ont décidé, de
soutenir quand môme et malgré ce refus la
candidature de l'ancien ministre des affaires
étrangères.
-  '"' '-"  *• " '  

Cette idée a fait son chemin, et le soir, plu-
sieurs comités l'ont adoptée à l'unanimité.

La candidature de M- de Rémusat sera dODC
énergiquementdéfendue,et les républicains et
libéraux de la Haute-Garonne espèrent lui ap-
porter sa nomination de député.

Le Journal officiel publie un rapport très-
développé du directeur de l'administration
départementale et communale, au ministre
de l'intérieur, sur la situation financière des
communes eu 1871. Le département de la
Seine n'y est pas compris, des difficultés que
les événements expliquent n'ayant pas permis
à l'administration préfectorale de reconstituer
encore la comptabilité définitive de ses com-
munes.

Les chiffres contenus dans ce document ont
une éloquence douloureuse. Ils donnent une
idée exacte des charges qui, par suite de la
guerre, ont accablé le pays et des sacrifices de-
vant lesquels n'a pas reculé le patriotisme des
populations.

Trois cent quarante millions ! tel est le pas-
sif que les phases exceptionnelles, que nous
avons traversées ont laissé aux communes.

La situation n'est cependant pas désespérée,
et avec une administration sage, intelligente
et économe, cet énorme déficit ne tardera pas
à être comblé.

Une proclamation du président des Etats-
Unis, vient de prononcer l'abolition des droits
différentiels sur les marchandises importées
par navires français.

Cette mesure était attendue, en vertu du
principe de réciprocité.

On lit dans le Messager de Paris :
« On a parlé d'une circulaire confidentielle

envoyée aux évoques par le ministre de la jus-
tice, circulaire invitant nos prélats à la modé-
ration et dans leurs mandements et dans leurs
sermons.

« Informations prises, cette circulaire a pu
être rédigée, mais elle n'a pas été envoyée à
ses destinataires.

« Le ministre de la justice, qui voit très-
fréquemment les membres de i'épiscopat fran-
çais appelés au ministère pour affaires d'admi-
nistration, se serait borné, se borne et se bor-
nerait à recemmander à NN. SS. les évoques
et archevêques , d'éviter toutes paroles et
tout écrit susceptibles de créer des difficultés
intérieures et extérieures au gouvernement du
24 mai. »

Le roi d'Italie est arrivé avant-hier, 24, à
Potsdam où se poursuit la série de fêtes ,et de
réceptions commencée à Berlin. Il est tou-
jours accompagné de l'empereur Guillaume et
de la famille impériale.

La Correspondance provinciale, à l'occa-
sion des commentaires auxquels a donné lieu
la présence du roi d'Italie à Berlin, insiste sur
ce point que, si, d'une part, la politique sé-
rieuse et résolue de paix que l'empereur al-
lemand a inscrite sur le drapeau de l'empire,
a conduit à une nouvelle et solidecommunauté
de sentiments la Russie et l'Autriche, d'autre
part, la confiance en la force sérieuse de cette
politique a noué un lien nouveau et solide en-
tre l'Autriche et l'Italie.

La Correspondance provinciale envisage la
visite du roi d'Italie comme une nouvelle ga-
rantie d'une politique de paix résolue et effi-
cace, garaatie qu'il faut saluer avec la plus
grande joie.

Elle ajoute que des arrangements diploma-
tiques d'un caractère plus précis ne pour-
raient s'ensuivre que si déjà, d'un côté quel-
conque, la paix semblait positivement mena-
cée.

Tel n'est pas heureusement le cas, dit-elle,
jusqu'à nouvel ordre et si, çà et là "des ap-
préhensions ont surgi au sujet de l'existence
et du développement de certains courants poli-
tiques dans d'autres Etals, et de leurs consé-
quences éventuelles au point de tue de la paix
de l'Europe, la claire signification des nou-
velles visites souveraines à Vienne et à Berlin
a été vraisemblablement partout reconnue, et
elle sera jugée assez sérieuse pour étouffer im-
médiaféiyient, dans son germe, toute nouvelle
appréhen$i<m

:
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L'abbé Michaud, qui assistait au congrès
vieux-catholique de Constance , adresse au
Journal des Débats une lettre dans laquelle il
rectifie le discours anti-français prononcé par

M. Volk.
D'après M. Michaud, M. le„docteur Volk,

après avoir longuement parlé des menées des
ultramontains allemands, après avoir signalé
leurs tendances anti-nationales et leurs sym-
pathies pour les ultramontains français et ita-
liens, aurait dit :

« Si nous (aati-ultramontains d'Allema-
gne), nous étions ces barbares que les ultra-
montains français nous accusent d'être, nous
applaudirions certainement à ce qui se passe
actuellement en France, nous serions heu-
reux de voir ce pays se jeter dans leurs bras ;
car par leurs excitations inconsidérées, ils veu-
lent le précipiter dans une nouvelle guerre et
dans de nouveaux malheurs. Mais, messieurs,
ce ne serait ni chrétien ni humain, Weder
christlich noch huma/h.

« Nous ne devons pas oublier qu'en France
aussi il y a de braves gens, brave leulhe. Nous
ne devons pas oublier que cette nation, qui
s'appelle la grande nation, était effectivement
une grande nation, et qu'elle a droit sous plus
d'un rapport à notre reconnaissance. »

M. Michaud reconnaît que l'assemblée des
anciens-catholiques étant une assemblée reli-
gieuse.et non politique, M. Volk a eu tort d'y
prononcer un discours trop politique; mais ÏI
ajoute que considéré en lui-même, ce discours
ne. contenait absolument rien que ne pût en-
tendre une oreille française.

M. Volk, dit M. Michaud, n'a fait que parler
conditionnellement et dire, non pas contre la
France, mais contre les ultramontains fran-
çais, ce que les journaux républicains français
disent tous les jours.

Le Moniteur officiel de l'Algérie nous ap-
porte quelques renseignements sur les inci-
dents qui se sont produits au commencement
du mois sur les frontières du Maroc.

Des six douars des Mzaouïr et Heni-Khaled
qui, dans la journée du 4 septembre, étaient
venus chercher un refuge sur le territoire al-
gérien, deux avaient formellement refusé de
se laisser désarmer et interner dans la vallée
de la Tafna ; ils étaient rentrés au Maroc, et
leur exemple fut presque aussitôt suivi par
les quatre autres.

Dès lors, une collision armée entre ces tri-
bus et les Beni-Snassen, sous les ordres du
cheikh el Hadj Mohammed ould el Bachir, de-
venait presque inévitable. Ce dernier, cepen-
dant, campé sous les oliviers qui environnent
Ouchda, avait réuni dans la journée du 5, les
principaux personnages de cette ville, ainsi
que ceux des Mzaouïr et des Béni Khaled.
Après d'assez longs pourparlers, on se sépara
sans pouvoir s'entendre, et les deux partis
prirent immédiatement leurs dispositions de
combat.

Dès lors il devenait urgent de nous tenir
prêts, de notre côté, à empêcher toute ren-
contre sur nos possessions et à protéger nos
tribus contre les méfaits dont elles pourraient
être victimes au milieu du désordre.

M. le colonel Jappy, avec une colonne com-
posée de quatre compagnies et d'une section
d'artillerie, proposa le combat aux rebelles.
Mais en présence de ce déploiement de for-
ces, el Hadj Mohammed se décida à entamer
des négociations, et, quelques heures après,
nos troupes regagnaient leurs garnisons res-
pectives.

—  — «4&> ~

M. le ministre de l'intérieur vient
d'adresser aux préfets une nouvelle cir-
culaire. Dans ce document que l'on
trouvera un peu plus loin, M. Beulé
s'applique à donneraux administrateurs
départementaux les instructions les
plus opportunes pour la rapide expédi-
tion des affaires; nous ne pouvons
qu'approuver cette fois ses recomman^-
dations dont tout le monde se trouvera
bien, si elles sont scrupuleusement
suivies.

_ Malheureusement certaines expres-
sions laissent à désirer sous le rapport
de la clarté et pourraient faire supposer
que M. le ministre ne se rend pas un
compte bien exact du rôle que doivent
exclusivement remplir les fonctionnai-
res qui sont sous ses ordres.

Nous ne comprenons pas, pour notre
part, ce qu'entend dire M. Beulé, lors-

——— " ——~— • n i i i ' - r ——— "*— " ""

qu il recommande aux prelets de se
mettre à la tête des conservateurs. Il
nous avait paru jusqu'à ce jour qu'il
devait leur suffire d'être à la tête de
l'administration départementale et de
remplir leurs fonctions, sans distinguer
entre les opinions qui peuvent diviser
leurs administrés.

: Nous craignons quon ne soit tenté
d'attribuer à ce conseil une portée po-
litique et que, par suite, l'on n approuve
pas complètement ces sortes de tour-
nées que les sous-préfets devront faire
à l'avenir dans toutes les communes
de leur arrondissement respectif. On
ne manquera pas de supposer à ces vi-
sites administratives un tout autre mo-
tif que l'inspection des écoles et des
chemins vicinaux, et d'appréhender
que l'influence considérable qu'exer-
cent ces fonctionnaires ne soit dirigée
vers un but auquel la politique ne serait
pas étrangère.

Les procédés dont l'administration
impériale a fait, dans ce sens, un long
usage ne sont pas suffisamment oubliés
pour qu'il ne reste encore à cet égard
quelque méfiance.

Extrait du compte-rendu analytique
de la commission de permanence,
séance d'hier jeudi 25 septembre :

as. de Msilsy. _ je prie M. le ministre de
l'intérieur de vouloir bien répéter au sein de
la commission ce qu'il lui a dit la veille dans
son cabinet sur les départements en état de
siège.

Reconnaîtril que la liste publiée par les
journaux et portant à 51 les départements en
état de siège est erronée ?

M. Beulé. — Cette liste est de pure in-
vention, même dans son titre. Elle confond
l'état de siège avec l'état de guerre. Le pre-
mier est proclamé par un décret spécial. Le
second résulte de la présence de l'ennemi à 25
lieues.

Cette liste (que nous avons mise sous
les yeux de nos lecteurs) est de pure in-
vention. Ainsi parle M. le ministre de
l'intérieur.

Le Journal des Débats qui, le pre-
mier l'avait publiée, affirmait cependant
qu'elle résultait d'un travail fait au .mi-
nistère de la guerre. Peu importe
d'ailleurs sa provenance : M. Beulé, en
déclarant que- l'état de guerre « résulte
de la présence de l'ennemi à vingt-cinq
lieues », nous fait entendre par là qu'il
n'existe plus nulle part, et, par consé-
quent, nous n'avons plus à nous en oc-
cuper. Mais ce renseignement est insuf-
fisant, car il laisse toujours le pays dans
l'ignorance la plus complète relative-
ment aux départements en état de
siège.

Chaque département questionne à son
tour. Aujourd'hui, ce sont les députés
des Pyrénées orientales qui réclament
contre l'application nouvelle et inat-
tendue de ce procédé administratif dans
un département resté jusque-là sous le
régime du droit commun,

On se souvient aussi des objections
récemment présentées contre l'état de
siège dans le Rhône et tant d'autres dé-
partements.

v Cette situation ne demande-t-elle pas
a être tranchée, et le ministère ne se
décidera-t-il pas enfin à publier une
liste officielle des départements soumis
à la juridiction militaire ?

Il est temps d'en finir avec l'état de
doute, qui remplace trop avantageuse-
ment, pour lé 'ministère, ou l'état de
guerre ou l'état de siège.

PARIS VAUT BIEN UNE IfiESSE
La tradition veut qu'Henri IV, ayant

résolu d'abjurer pour en finir avec les
obstacles qui barraient le chemin du
trône, se soit écrié gaîment : Paris
vaut bien une messe. Ce mot, en ef-
fet, résume à lui seul une situation, et
comme tel il est resté dans la mémoire
populaire.

Il n'y a guère de temps qu'un journal
légitimiste, qui se trouvait par hasard
avoir lu les petits volumes deM.Edouard
Fournier, s'écriait avec indignation
qu'Henri IV n'avait jamais prononcé
cette phrase, voulant ainsi donner à en-
tendre que c'était bien comme touché
de la grâce que le vert-galant avait
abjuré.

A Dieu ne plaise que nousvoulions en-
lever à cepieux journal ses illusions! Mal-
heureusement Henri IV,dont nous n'en-
tendons point d'ailleurs médire et au-
quel ne ressemble, guère le comte de
Chambord, cet excellent Henri IV a
laissé un autre propos bien authentique
cette fois et qui ne le cède pas au pre-
mier en bonne humeur narquoise.
Très-fermement résolu de se laisser con-
vaincre, il écrivait à sa maîtresse au
moment d'entrer en conférence avec
les évoques de Chartres, de Nantes, du
Mans, etc., que ce serait dimanche qu'il
ferait le saut périlleux (Vf. Le bon
monarque, comme il est visible, appré-
ciait assez lestement sa future conver-
sion et, si l'on ne peut prouver pièces
en mains qu'il ait prononcé le célèbre
Paris vaut bien une messe, on peut
supposer, sans trop de témérité, qu'il a
dû le prononcer (2)..« En l'éstude que je
traicte des mœurs et mouvement, dit
Montaigne, les témoignages fabuleux,
pourvu qu'ils soient possibles, y servent
comme les vrais. »

Si les renseignements que l'on trans-
met de Frohsdorff sont fidèles, l'his-
toire pourra, sans crainte d'erreur, at-
tribuer au comte de Chambord ce pen-
dant de la parole de son aïeul : La cou-
ronne vaut bien un drapeau trico-
lore.

Il n'est pas à croire que la bonne re-
nommée du comte de Chambord y ga-
gne beaucoup. Jusqu'ici ce prétendant
assez étrange avait dû une sorte de pres-
tige -au désintéressement qu'on lui ac-
cordait. Son esprit inflexible, tout d'une
pièce, ne laissait pas que d'intéresser
Son abnégation, l'isolement fier dans le-
quel il se tenait étaient pour attirer
l'estime, et l'on ne pouvait s'empêcher
de trouver grand air à ce stylite sur sa
colonne.

Hélas îcette silhouette grandiose ne
recouvrait, paraît-il, qu'un homme de
chair et d os comme les autres, et lors-
que Satan, l'ayant transporté sur une
montagne très-élevée, lui a montré le
royaume de ee monde et sa gloire, et
lui a dit :_ « Jeté donnerai toutes ces
« choses si, te prosternant devant moi
« tu prends le drapeau trieolore » le
comte de Chambord, lui aussi, s'est
prosterné !

Est-il vrai que de s'être prosterné de-
vant Satan ait beaucoup avancé les af-
faires du prince? Nous avons peine à le
penser. Il n est pas douteux qu'il y au-
ra perdu la seule chose qui fit sa force •
la réputation d'une rigide honnêteté et
dun entier désintéressement; il a gâté
1 intégrité d© son drapeau; mais le pire
est que, pour avoir trahi ses principes
personne ne croira que le prince y ait
renonce dans le fond du cœur. On sait

! & Lettres ée Henri IV, t. m, p. 821 !
(2) Le propos se retrouve dans les Caquets de

l'accouchée et attribué à ftosny.
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} 4v .l Antonio, la /.uana vous a trompée; il
%, '[Jours que son î^ari est en état de ma-

' l̂a hache.
tr0ftpéeUt ! disait dona Lorenza, je veux être

saint
Aussi vrai ^'H Porte le nG'm d'un grand

Wv
Seaora

> Maté0 vous a meni<'' comfae un
^ f,sa récolte est abondante.

Aatonin a pnée au nom de la vie du maître >
maître '

 et
 ^e veux cïue 1,oa bénisse le

^stni^i6 keilres) aPrès avoir semé la joie
UreiiTa S s lieux qu'elle avait visités, dona
^chit airegaSna l'habitation. Elle conduisit
ouse et 5mftilt sa m°nture au bas de la pe-!
ioiî du , h° U a un iDStaQt dans la contempla-
^reaii i de blocs de lave ̂ i servait de
°Wes «i

ac
' S0QdaQt du regard les eaux pro-

'
 SUlva

at la marche ondulante des cou-

leuvresqui les sillonnaient. Son cheval, les
oreilles droites, l'œil inquiet, plongea ses na-
seaux fumants dans l'onde glacée, puis redres-
sa aussitôt la tête et se mit à hennir. Sautant
sur une roche, la jeune femme se retourna
vers sa chère demeure; un flamant rose, les
ailes éteaduss au soleil, en équilibre sur le
*»Ue, troublait par sa présence ure vingtaine
de moinJ* Llx b 'eus ^ab effarés, tourbillon-
naient autour de i--. .

Le grave oiseau reprit soudain sôfi vol, et
les passereaux, enfin rassurés, regagfibr?nt
leurs nids bâtis sous la toiture, La créole se-
coua doucement la tète et remonta ver» ia ter-
rasse, suivie par son docile coursier. Tout à
coup, se sentant libre, l'animai bondit sur la
pelouse et s'enfuit vers son écurie.

En pénétrant sous le corridor extérieur qui
lui servait à l'occasion de salon, dona Lorenza
trouva une visiteuse établie dans son hamac.

— Toi, Quirinq, à pareille heure! s'éeria-t-
elle en s'avançant avec rapidité ; y a-t-il donc
un malheur chez toi?

Dona Quirina, belle et majestueuse per-
sonne, porta son mouchoir à ses yeux gonflés
et sanglota.

— Qu'as-tu? reprit Lorenza en entourant
son amie de ses bras ; ne te lève pas, parle.
Ta mère est-elle malade? est-ce ton fils, est-
ce ton mari, qui souffrent?

— Ah ! répondit dona Quirina d'une voix
sourde, nous s-ommes toutes perdues, ma
chère ; tu vis ici paisible, souriante, toi, per-
suadée que le monde finit aux limites de ton
domaine ; jgnores-fu véritablement ce qui se
passe à Corroya?

Les sourcils de dona Lorenza se froncèrent,
son regard s'smbrasa tandis que ses narines
se dilataient ; mais ce »e fut qu'un éclair, elle
s'assit près de son amie.

— Parle, dit-elle encore ; que se passe-t-il
àCordovadêsi terrible que j'en doive être
troublée? ' 

— Ils sont tous amoureux de la Wilson,

ma chère.
— Tous! qui?
— Mon mari, celui de Laura Alvarez, le

tien,
Dona Lorenza eut un éclat de rire si

bruyant, si franc, que son amie se redressa.
— Ou je te coanais mal, ou tu ne riras pas

demain, Lorenza, s'écria-t-elle, et tu auras
alors besoin des conseils, des consolations que
je venais chercher prfs de toi.

— Des Gonsolatiens, ma bonne Quirina,
pour quel mal, s'il te plaît? Que ton mari soit
amoureux de la chanteuse, je le crois, puis-
que c'est toi qui me l'affirmes ; mais comment
veux-tu que je ne rie pas en t'écoutant ran-
ger don Luis parmi \w e4prateurs de cette
etrasgère?

— Il l'aime, ma chère, et ne la quitte pas
plus que mon mari, que celui de Laura, qui,
la malheureuse, n'y voit plus à force de
pleurer.

— Singulière façon de vous défendre en
tout cas ! Pleurer ! qu'avez-vous donc dans les
veines? Tu l'as vue, cette cantatrice; elie est
donc belle?

— Ah! s'écria la visiteuse avec conviction,
je ne trouve pas, moi. Elle est grande, c'est
vrai; mais elle a des yeux verts, des cheveux
plus pâles que les fils de i'aloès, et un teint
de malade. Par malheur, mon mari et le tien
ne soDt pas de mon avis.

— Laisse en paix don Luis, Qujrina.
— îfe dois-je pas t'éeiairer? II vit à Cor-

dova, pendu comme les autres aux jupes de
cette hérétique, qui se rend à l'église sans se
pouvrir la tête de son châle. Où est-il en ce
mèrflent?

— On l'a nommé commissaire du théâtre ï
c^st par devoir et un peu contre son gré qu'il
perd ?on temps près de la Wilson.

*J Pauvre innocente, crois-tu cela? Te voilà
devenue comme les eaux glacées de toa lac,
Lorenza ; rien ne peut plus t'émouvoir, pas
même la jalousie.

— J'aime et je suis aimée, repartit vive-
ment la jeune femme ; mais, si mon bonheur
élait menacé, je ne m'amuserais pas à me
rougir les yeux et à m'enlaidir comme vous le
faites je saurais agir. Voyons, lève-toi. Tu es
belle, Quirina, si belle même que je doute que
la Wilson puisse t'égaler. Par la Vierge, à
quoi songes-tu de tordre tes magnifiques che-
veux sans les natter ni les boucler, de les ra-
masser sur ton front dans ce désordre? Et
cette robe! est-il l'heure de s'affubler d'une
étoffe démodée ? Comment es-tu venue ?

— À pied.

. — Par ce soleil? Tu es folle ! Sèche tes lar-
mes, viens déjeuner, car tu es à jeun, je sup-
pose. C'est la curiosité, l'étrangeté, qui attire
ton mari et celui de Laura vers la Wilson ;
use femme blonde, c'est l'opposé d'une né-
gresse, cela surprend les hommes et les tente.

Durant le repas, dona Quirina, ayant de
nouveau fait allusion à don Luis, se vit si bien
combattue qu'elle n?osa plus le nommer. Du
reste . . dona Lorenza se n?on|ra compatis-
sante à la douleur de son amie, elle' ['écouta,
la conseilla, parvint même à la distraire un
peu.

— Que tu es heureuse de n'être pas jalouse !
dit dona Quirina au moment de monter en li-
tière, et en frappant l'épaule de Lorenza de sa
main droite en guise d'adieu.

— Je crois en don Luis, comme il croit en
moi, et je vis les yeux fermés.

— Dieu veuille qu'il ne te force pas bien-
tôt aies ouvrir.

— Je l'aimeet il m'aime, répliqua dona Lo-
renza avec dureté ; plus un mot sur ce sujet,
Quirina, et que la Vierge te conduise et t'as-
siste 1

Son amie partie, dona Lorenza s'étendit sur
son hamac, fit apporter des monceaux d'étoffe
et dirigea le travail de ses caméristes. A
l'heure du djner, flon Luis parut.

— Ah ! senor commissaire, s'écria la créole,
qui rougit en l'apercevant, êtea-vous assez

heureux de posséder une femme active et en.-*
tendue comme je le suis! Grâce à. vous, j'ai
chevauché toute la. matinée en compagnie
d'Antonio, et cela vous coûtera au moins cent
piastres que j'ai distribuées un peu à tort et à
travers en votre nom. Me pardonnes-tu?

--- D'avoir fait le bien, ma Lorenza? je t'en
remercie. '

— Dînons, veux-tu? et raconte-moi un peu
les merveilles que tu prépares.

L'humeur enjouée de sa femme eut rajsca
de la raideur un peu inquiète de don Luis,
qui s'attendait à quelques reproches. Après le
repas, il s'établit sur la terrasse, aux pieds de
Lorenza, qui lui raconta, — taisant ce qui le
concernait, — la visite qu'elle avait reçue

— Pauvre Quirina, dit la créole en termi-
nant, elle m'a laissée toute pensive et tout at-
tristée. Vous êtes cruels, messieurs les hom-
mes.

— Quirina se trompe, son mari l'adore.
— C e|t ce que je fflè suis fatiguée à lui ré-

péter, mais cette grande enfant ne sait que
lester. ^

— Tu ne pleurerais donc pas, toi? demanda
don Luis.

— Je n'en sais rien, c'est bien assez de son-
ger aux choses qui peuvent arriver sans se
mettre en peine de chimères. Cependant si
par impossible une femme venait jamais 'se
placer entre toi et moi, je crois qu'elle en
mourrait. > *: v

Dona Lereasa, mollement renversée en ar-
rière la tête posée sur ses beaux bras, sou-
riait tout en parlant, et ses yeux à demi clos
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elle en se renversant de nouveau, tandis que
sa main désignait le lac, et notre ami le doc-
tetsr qui rôde sans cesse sur ses bords lors-
qu U vient nous rendre visite, ne le tient-il nas
pour un volcan? ^

III.

Le lendemain, vers neuf heures du soir
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le arge escalier du plais officiel était tapissé
tt un fin gazoa semé de fleurs comme en pro-
duigeat les tropiques.

Le carrosse «mnicipal, lourde caisse suspen-
due sur àês courroies de cuir en guise de res-
iWis, et dont la flèche etl'arrière-train, sculp-
tés et dorés, datent delà belle époque de Louis
XIV, amena Ja Wilson, qui fut reçue au bas
de l'escalier par le préfet lui-même. Le peuple,
amassé dans la rue et frileusement drapé,
poussa des vivats frénétiques en apercevant la
cantatrice, et l'orchestre, par une galanterie
raffinée, entama l'air national américain Yan-
kee doodle.^

(La suite à demain.)

(Bévue des Deux-Mondes.)
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bien qu'un instant d'ambition ne pré- fe
vaut pas contre toute une vie.

C'est peut-être triste et c'est assuré- c<
ment pénible a dire, mais on ne peut P
croire à la sincérité du comte de Cham- c,
bord promettant d'être libéral; son |?as- t<
se répond de [son avenir; ses négations, p
tant de fois répétées lorsqu'il n'avait e

rien à craindre, détruisent ses affirma- t.
tions lorsqu'il a tout à espérer. Ceux-là p
seuls seraient dupes qui seraient dupes t
volontaires. .

Personne donc, en France ni à 1 é- j
franger, ne doute que la vraie pensée c
du comte de Chambord ne soit celle qui, i
le 5 juillet 1871, lui dictait, dans son
manifeste, cette phrase, à propos du
mouvement national du dernier siècle : ]
« Une minorité révoltée contre les <
« vœux du pays en a fait le point de
« départ d'une période de démoralisa-
« tion par le mensonge et de désorga-
« nisation par la violence. »

Une minorité qui fait d'un mouve- '
ment un point de départ, ce n'est peut-
être pas, grammaticalement pariant,
absolument irréprochable, mais la pen-i
sée est ferme et notle : c'est toute la
France depuis 1789 que réprouve le
prince.

Cela, l'on en est assuré. Et voilà pour-
quoi nous croyons que la couronne
vaut bien un drapeau tricolore du
comte de Chambord lui sera moins pro-
fitable que le Paris vaut bien une
messe ne l'a été à son illustre aïeul.

• * * *

^RÉFLEXIONS DE LOUIS XlflII }
SUR LES I

1

CAHIERS ET INSTRUCTIONS DE LA NfMESSE SU POITOU
atsx Etaïs généraux «Se 198» (

 - i

On lit dans la Liberté : j
Au moment où la France entière est préoc- ,

cupée des décisions que va probablement i
prendre l'Assemblée, en vue de donner au :
pays des institutions définitives, et puisqu'à
l'eutrevue de Frohsdorf il a été question de
faire revivre la Charte de 1814 , sans dire coin-,
ment Louis XVIII observa cette loi fondamen-
tale de l'Etat, qu'il fit descendre à la condi-
tion desimpie ordonnance royale, par usur-
pation insensible du pouvoir constituant; sans
prétendre rendre en rien le loyal comte de
Chambord responsable des fautes du vieux
roi et solidaire de ses opinions, mais peut-être
pour faire voir une fois de plus ce que valent
les constitutions, nous allons mettre sous les
yeux de nos lecteurs un document très-peu
connu. C'est donc use simple pièce histori-
que,

M. le chevalier de la Coudraye, député ne la
noblesse du Poitou aux Etats généraux, avait
publié en Allemagne une brochure à Ta suite
de laquelle, pour justifier son écrit, il donnait
son avis sur les véritables principes de la ré-
forme à opérer en 1789. Au milieu des loisirs
de sa retraite de Blakembourg, Louis XVIII
entreprit la réfutation de ces cahiers. Il trans-
crivit' de sa main les observations en regard
de chacun des articles. La lecture de ce cu-
rieux manuscrit prouve avec quel dédain et
quelle amertume « l'immortel auteur de la
charte de 1814 >) repousse la ferme représen-
tative. Dans ia Charte, comme daus la décla-
ration de Saint-Ouen, le roi admit pourtant la
responsabilité ministérielle et la liberté de la
presse... avec réserve. Il apposa sa signature
au bas de ces deux articles, et s'il fut en cela
plus rusé que sincère, nul ne pourra s'en éton- "
ner après avoir lu ce qui suit :

ARTICLE 16

» Nos députés demanderont la responsabilité
« des ministres. »
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Une seule ligno tranche ici. une des questions
des plus importantes et des plus délicates qui se
puissent traiter. Il est bien certain qu'au premier
coup d'œil la responsabilité des ministres parait
être le frein la plus assuré contre les tentatives
du despotisme et les désordres de l'administra-
tion.

Mais c'est aussi le moyen le plus sûr d'énerver,
d'annihiler tnêaie l'autorité royale et de diminuer
ttf respect dû à la personne da roi. Qu'on jatte les
yeux sur l'Angleterre, ou verra que les ministres
sont tout et que le roi n'est rien; parce que, s'il veut
avoir une volonté qui ne soit pas la leur, ils se
retranchent derrière le rempart inexpugnable de
leur responsabilité. Mais, dira-t-on, le roi peut,
dans ce cas, les congédier et eu prendra d'autres.
Sans doute, il le peut; mais il est plus que pro-
bable que la même chose lui arrivera bientôt avec
ses nouveaux ministres : il faudra donc encore re-
courir au même moyen, et ce changement conti-
nuel est très-nuisible en lui-même et dans l'opi-
nion publique. D'ailleurs, on sait assez combien
les ministres les plus infêgreS, les plus éclairés,
ont de peine à résister aux cabales, aux intriguas ;
que sera-ce si à ce dauger on joint encore celui de
la responsabilité ? ,

Mais, dira-on, cela va ainsi en Angleterre. Oui,
mais d'abord c'est un miracle que cela aille ; en- '
suite on voit que les ministres, principalement
avant tout occupés du soin de se soutenir an place,
négligent les autres affaires, et qu'on çn a vu plus
d'une très-importante manquée, parce qu'ils n'a-
vaient pas eu le temps de les terminer; enfin, il
n'est pas toujours raisonnable de se fier à l'expé-
rience de ses voisins.

Sans adapter ni rejeter l'opinion -de Montes^
quieu sur l'influence du climat, il est du moins
certain qu'il existe des caractères nationaux
comme des caractères individuels, et que les
formes qui conviennent aux uns ne conviennent
pas plus aux autres que le même régime n'est sa-
lutaire à toutes sortes de personnes.

Je demanderai ensuite sur quoi portera la res-
ponsabilité des ministres ? Est-ce sur leur gestion '
pécuniaire ? Est-ce enfin sur les actes qui éma-
nent du roi ? Est-ce enfin sur les avis qu'ils lui
donnent dans son conseil ? Sur le premier arti-
cle, je dirai qu'on a vu deux surintendants des •
finances victimes de leur responsabilité, Marigny,
sous Louis le Hutin. et Semblançay, sous Fran-
çais I' r . Mais, outre que ces exemples ne prouve-
raient pas grand'chose, puisque c'étaient deux
grandes injustices, il était naturel que le surinten-
dant des finances fût responsable, puisque sa si-
gnature suffisait sans qu'il fût besoin de celle du c
roi ; au lieu qu'aujourd'hui la plus légère dépense \
ne serait pas allouée par la Chambre des comptes, e
si elle n'était revêtue de la signature du roi. Cela 1
n'a certainement pas empêché que les finances ne c
fussent mises en bien mauvais état ; mais un ad- a
mïnistrateur peut avoir deux torts : l'infidélité et 1
l'ineptie • le premier ne peut que difficilement s
exister quant c'est te propriétaire lui-même qui s
ordonne les dépenses; le second n'est pas un
crime. La responsabilité à cet égard ne serait Y

donc pas juste. - '• •*
Elle ne le serait pas davantage sur le second ti

article, puisqu'il est de principe que les secré- p
taires d'Etat ne contresignent les différents actes
de l'autorité rovale qu'en qualité d'officiers pu- e
blics assermentés, et pour attester, par leur signa- t,
tare, reçue en justice, que celle du roi, qui se q
trouve au-dessus, est véritable «

Enfin, sur le troisième article, elle serait u a- U
bord à peu près inexcusable, ou du moins ne pour- ce
rait avoir lieu qu'au moyen d'une inquisition pi
aussi diffiicle qu'indécente, et, de plus, elle jette- m
rait dans le conseil du roi une timidité qui lui et
ôterait tout son nerf. EIn vaiu, dira-t-on que la et
crair.te de la responsabilisé n'arrècerait quelles
ministres qui voudraient s'écarter de la voie legi- ac
time et que ceux qui suivraient ce que leur cons- ce

cience leur dicterait n'en iraient pas moins la tête h
levée. ;:,-.;; g

Ces maximes générales sont démenties par la n
connaissance de3 hommes ; ils savent que tout n
peut s'interpréter de deux manières : il y en a b
bien peu qui, se couvrant du bouclier de leur t
conscience, bravassenf l'épée suspendue sur leur d
tête, et s'il y en avait beaucoup, les partisans les f<
pius chauds de la responsabilité la trouveraient 1
eux-mêmes inutile.

Mais que les amis de la véritable liberté se t
tranquillisent, les Etats généraux de 1355 ont d
pourvu à tout en faisant commencer la responsa- s
bilité immédiatement au-dessous des ministres. 1
De cette manière l'action des ministres n'est point r
paralysée, parce que ceux qui sont sujets à la res- -\
ponsàbilité se voient un point d'appui dans le i
conseil du roi, et, en outre, parce qu'il s'en trouve i
un ou deux de trop timide^, les autres ne le se-
ront pas, et la machine ira ;*de même que le dé- i
faut d'action d'un ou deux doigts n'empêche point i
le corps humain de faire ses fonctions. On' sait ]
bien que je parle icî de l'action légale ; car, pour i
ce qui ne l'est pas, la témêritéd'un agent du gou- i
vernemont qui exécuterait un'ordre de cette es- i
pôce serait punie par les tribunaux, et cet exem- :
pie arrêterait les autres.

Il existe aussi une responsabilité quant aux
finances ; chaque département a son trésorier,
comptable des fonds qui lui sont remis, punis-
sable s'il fait une dépense quelconque, sans
un ordre signé du roi ; et si, dans ce cas, pour
sa justification, il produisait un simple ordre du'
ministre, il ne ferait que perdre le ministre avec
lui.

Notre Constitution était donc sage en ce point ;
mais en 1789 on n'aurait pas cru l'être, si l'on
n'avait pas innové.

ARTICLE 21

« La liberté indéfinie de la presse sera établie
« par la suppression absolue de la censure, à la
« charge de l'imprimeur d'apposer son nom à tous
« ouvrages, et de répondre personnellement, lui
« ou l'auteur, de tout ce que les écrits pourraient
« contenir de contraire à la religion dominante, à
« la Constitution et aux lois du royaume, au res-
« pect dû à ta personne sacrée du roi, à l'honne-
« teté publique et à l'honneur des citocens. » '
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Il y a longtemps que je m'aperçois que ces ca-
hiers sont rédigés par' deux personnes, ou du
moins par deux classes de personnes : l'une, ani-
mée d'un bon esprit, et l'autre, d'un bien mau-
vais. L'article précédent en fournit la preuve bien
claire; ou y voit qu :; la seconde a gâté l'ouvrage
de la première. Mais celui-ci lui appartient en en-
tier ; c'est de la philosophie moderne toute pure ;
dès que les philosophes aperçoivent quelques en-
traves mises au débit de leur système, ils crient
qu'on veut attenter à la liberté de penser et veu-
lent détruire l'obstacle. Mais comment ne sentent-
ils pas quelle différence il y a entre la pensée et son
expression?

La première échappe à toutes les autorités tem-
porelles. Dieu seul en est le maître ; la seconde est
du ressort du souverain ; il doit y veiller sans
cesse pour propager ce qu'elle a d'utile et arrêter
ce qu'elle a de nuisible. La presse est le moyen le
plus sûr et le plus prompt d'opérer cette propaga-
tion ; faut-il lui laisser un libre cours ? C'est
comme si l'on demandait s'il faut permettre à un
pharmacien de débiter indistinctement toutes sor-
tes de drogues.

Je voudrais savoir si les rédacteurs de cet arti-
cle seraient fort édifiés de voir vendre publique-
ment, et à qui en voudrait, de l'arsenic et du su-
blimé corrosif? Ils trouvent au contraire fort bon
qu'on ne puisse les délivrer que sur une ordon-
nance du médecin. Eh bien ! ce que le médecin
t'ait au physique, le censeur le. fait au moral. On*
crie que la censure' étouffe le génie; je voudrais
savwir quel est l'ouvrage utile qu'elle a jamais em-
pêché de paraître.

On me demandera aussi quel est l'ouvrage dan-
gereux qu'elle ai jamais arrêté. Je répondrai que
ce n'est pas la faute à la censure, mais bien celle
de ia police et surtout des tribunaux qui diri-
geaient la vindicte des lois sur les ouvrages et
jamais sur les auteurs. On croira m'ârrëter là. en
me faisant observer que c'est aussi le vœu des
cahiers ; mais quelle différence entre punir et
prévenir? Il y a mille moyens d'échapper à la sé-
vérité des lois ; il n'y en a point pour échapper à
l'œil éclairé du bon censeur.

Principiis obsta doit être la maxime de tout bon
gouvernement, et quand la censure n'aurait pro-
duit, dans le cours d'un siècle, d'autre effet que
d'empêcher un mauvais ouvrage de voir le jour,
elle aurait bien mérité de l'Etat. La punition d'un

• coupable auteur est utile pour l'exemple; mais
quand son venin est répandu, sa. punition n'en
arrête pas les progrès. Que k'S' censeurs soient
bien choisis, qu'une responsabilité terrible pèse
sur leurs têtes, que le ministère public recùer-
che avec soin les auteurs et imprimeurs des écrits
anonimes, qu'ils soient sévèrement et personnel-
lement punis, si l'ouvrage est dangereux, c'est le
moyen de rendre la presse utile et d'an ôter le
danger. Mais, en lui donnant une liberté indéfi-
nie, toutes les précautions que l'on prendra pour
en arrêter l'abus seront toujours malheureusement
tardives et trop souvent superflues.

Plût à Dieu que cos observations fussent les
seules que j'eusse à. faire sur cet article ! Mais ou-
tre le ton impératif qui y règne et qui est par con-
séquent peu respectueux, qui peut s'empêcher de
remarquer qu'indépendamment du préambule cet
article est le 21e, et que c'est la première fois
qu'on lit le mot religion? Et encore comment ce
mot est-il prononcé? En ordonnant que l'impri-
meur où l'auteur d'un écrit répondra de ce qu'il
pourra contenir de contraire à la religion domi-
nante. Les mots qui suivent presque immédiate-
ment au respect dû à la 'personne sacrée du roi,
rendent la première expression encore plus cho-
quante. Il fallait mettre simolement à la religion,
parce que, en effet, co n'est pas telle ou 'telle
croyance qui est attaquée dans les écrits de Vol-
taire, d'Helvétius, etc., c'est toute espèce de
dogme religieux, et que leurs ouvrages sont mille
fois plus dangereux que ceux de Luther et de Cal-
vin, qui, en attaquant une partie des dogmes de
l'Eglise, respectaient le surplus. Ou, si l'on vou-
lait se servir d'uno expression moins générale, il
fallait mettre à la religion catholique. C'est elle, en
effet, qui est en France la religion de l'Etat dont
le maintien fait' partie de notre Constitution. Elle
est sans doute par là la rcligïm dominante ; mais
la désigner simplement ainsi, c'est paraître évi-
ter de la nommer; c'est montrer qu'on croit, à la
vérité, qu'il faut une religion à un peuple; mais
qu'on est fort indifférent sur le choix de celle
qu'on suivra.

Dès à présent on peut juger de ce que va-
lent les Chartes constitutionnelles.

«o —

Circulaire da ministre de l'intérieur.

M. le ministre de l'intérieur vient d'adresser
aux préfeis la circulaire suivante, que nous
apprécions plus haut :

Versailles, le 27 (?) septembre 1873.

Monsieur le préfet,

Daus ma première circulaire, je vous faisais
connaître ce que le gouvernement attendait de
vous ; en vous indiquant quelle devait être votre
attitude, je vous recommandais de vous placer à
la tête des conservateurs et de veiller en toute cir-
constance à la stricte exécution des lois. Vous
avez suivi ces instructions, et bientôt vous avez vu
les liens de la hiérarchie se resserrer, le pouvoir
se raffermir entre vos mains et le calme s'étendre
sur tout le pays.

Mais il ne suffit pas de relever le principe de
l'autorité : il faut faire sentir les bienfaits de cette
antori é elle-même, en imprimant à l'administra-
tion une activité que des révolutions répétées n'ont
pu qu'affaiblir.

Il serait imprudent, sans doute, de supprimer
certaines formalités qui sont de sérieuses garan-
ties données aux intérê's particuliers aussi bien
qu'aux intérêts publies • de récents exemples mon-
trent à quels dangers l'absence de ces- freins salu-
taires expose l'avenir des communes et les finan-
ces de l'Etat. Au contraire, l'expédition plus ra-
pide des affaires est un besoin de tous les temps;
hâter la procédure n'est pas la compromettre,
et c'est vers ce but que doivent tendre tous vos
efforts.

Depuis deux ans, le travail des préfectures s'est
accru, aussi bien que celui de l'administration
centrale : nous avons dû reconstituer les compta-

bilités communales, liquider les dépenses de la
guerre, répartir les indemnités, appliquer la loi
nouvelle du recrutement ; vous avez vu encore,
monsieur le préfet, la loi du 10^ août 1871 dou-
bler les sessions des conseils généraux et insti-
tuer les réunions mensuelles des commissions _,
départementales ; et cependant l'insuffisance des "
fonds d'abonnement n'a pas permis d'augmenter C
le nombre et le traitement de vos employés.

Tout en faisant la part de ces difficultés excep- li
tionnelles, on ne peut nier que certaines habitu- g
des de lenteur n'aient été constatées dans plu-
sieurs départements; il vous appartient, monsieur „
le préfet, de réagir contre cette tendance et de ra-
nimer le sentiment de la responsabilité et du de-
voir chez tous ceux qui ont l'honneur de partici-
per, à un titré quelconque, à la gestion desafïai-
res publiques. ^

Parmi les questions de toute nature qui vous r
sent soumises, les unes demandent une décision
immédiate; ce sont de simples réponses, des dé- J
pêches télégraphiques, des mesures d'ordre et de '
transmission, elles devront être traitées d'urgen- \
ce, et leur solution ne saurait être différée plus de i
deux jours : l'administration centrale, autant qu'il i
a dépendu de moi, vous a donné cet exemple.

D'autres questions, au contraire, exigent une }
étude approfondie et des recherches spéciales; un
délai d'une semaine sera presque toujours suffi-
sant et ne devra être dépassé qu'en cas do néces- '
site absolue. '

Enfin, les affaires dort la décision ne vous ap-
partient pas et ressort, soit d'une juridiction con-
tentieuse, soit de l'administration supérieure, n'en
seront pas moins l'objet de votre diligence. Le ren-
voi, rapide des dossiers, des lettres de rappel que
vous ne craindrez pas de renouveler, abrégeront
les retards dont vous paraîtriez responsable.

Vous recommanderez à messieurs les sous-pré-
fets la même ponctualité.

Ils stimuleront à leur tour les municipalités qui
participent à l'instruction de la plupart des affai-
res, afin que le temps gagné daus la préfecture et
la sous-préfecture ne soit pas perdu à la mairie.
Les maires, quel que soit actuellement le mode de
leur nomination, ne peuvent pas oublier qu'ils
sont les agents de l'autorité centrale, et qu'ils
doivent à ce caractère leurs principales attribu-
tions.

Les sous-préfets n'hésiteront donc pas à leur
adresser, autant qu'il sera nécessaire, des conseils
et des instructions pour les diriger dans la gestion
des intérêts qui leur sont confiés. Vous devez,
dans ce but, demander aux sous-préfets de sa ren-
dre successivement dans toutes les communes de
leur arrondissement. La loi militaire ne les ap-
pelle, comme vous, monsieur le préfet, qu'aux
chefs-lieux de canton ; il faut, en. outre, qu'ils vi-
sitent chaque année la moitié des communes de
l'arrondissement, afin qu'elles soient parcourues
dans une période de deux ans. Leur attention se
portera sur les divers établissements : mairie,
école, cure, hospice, asile, et sur les chemins vi-
cinaux.

Us connaîtront ainsi les besoins, se rendront
compte des abus, étudieront sur les lieux les amé-
liorations que comportent les différents se:vices
publics, entendront les vœux ou les réclamations
de leurs administrés.

Leurs observations seront consignées dans des
rapports qui vous seront adressés, et dont vous
me transmettrez le résumé. Ce que chaque sous-
préfet fera pour son arrondissement,' vous voudrez
bien le faire vous-même pour l'arrondissement
chef-lieu , ou en charger votre secrétaire gé-
néral.

Ainsi, monsieur le préfet, vous parviendrez à
maintenir ou développer les habitudes d'ordre,
d'exactitude, de dévoûrnent, qui font l'honneur de
l'administration française, à resserrer les liens qui
doivent unir les municipalités au pouvoir central,'
à favoriser la prospérité locale et à exercer la tu-
telle bienveillante et éclairée dont la loi vous in-
vestit.

Rien n'est plus propre à seconder les efforts
d'une nation dont la vitalité admirable s'explique
par l'amour du travail, de l'économie, de l'activité
sous toutes ses formes, et dont le génie même ré-
clame une administration diligente, régulière, sa-
vante dans la pratique des lois, pénétrée surtout de
ce principe que bien administrer n'est pas seule-
ment la meilleure des politiques, mais la véritable
force des gouvernements honnêtes.

Agréez, monsieur le préfet, l'assurance de ma
considération distinguée.

Le ministre de l'intérieur,
BEULÉ.

L'Etat de siège dans les Pjrénécs-OricBfales

L'interdiction de la vente sur la voie publi-
que du journal la Dépêche, de Toulouse, dans
les Pyrénées Oiiealales, fait surgir un inci-
dent analogue à celui qui s'est produit dans
l'Yonne.

La députation des Pyrénées Orientales vient
de protester auprès du ministre de l'intérieur
contre la résurrection inattendue de l'état de
siège dans ce département.

Voici le texte de la protestation envoyée à
M. Beulé :

Perpignan, 20 septembre 1873.

Monsieur le ministre,

Vous trouverez ci-joint'un arrêté pris, à la date
du 18 septembre courant, par M. le général com-
mandant la 11 e division militaire, pour interdire
dans tout le département des Pyrénées-Orientales
ia vente du journal la Dépêche sur les voies publi-
ques, dans les gares et autres établissements pu-
blics.

M. le général de division "s'est fondé, pour
prendre^cet arrêté, sur le décret du 20 août 1870,
qui a déclaré en état de siège le département que
nous représentons.

C'est avec le plus grand étonnement que nous
avons lu cet arrêté; car nous pensons, avec tout
le. département, que le décret du 20 août 1870 est
dépourvu de toute valeur légale.

Il est facile de le prouver.
Ce décret ayant été rendu sous l'empire, c'est à

la constitution de 1852 que nous devons nous re-
porter pour exmainer si toutes les formalités lé-
gales ont été remplies dans cette circonstance et
si l'état de siège établi ici est légulier et constitu-
tionnel.

_ Or, aux termes de l'article 12 de cette constitu-
tion, le président de la République a le droit de
déclarer l'état de siège dans un ou plusieurs dé-
partements, sauf à en référer au sénat dans le plus
bref délai.

Pour que l'état de siège établi le 20 août 1870
fût régulier, il fallait donc qu'il fût d'abord di'crété
par le gouvernement, puis soumis régulièrement
au sénat.

Cette interprétation de la constitution résulte
d'ailleurs d'un arrêt rendu par la cour de cassa-
tion, le 11 mai 1871.

Le gouvernement partageait cette opinion, puis-
que M. le sous-secrétaire d'Etat de l'intérieur, ré-
pondant, le 8 février 1872, au préfet des Pyrénées-
Orientales, qui lui avait demandé si notre dépar-
tement était en état de siège, lui transmettait cet
arrêt, et l'informait que si le décret du 20 août
avait été soumis au -sénat, l'état de siège devait
subsister.

Or, ce décret n'a jamais été soumis au sénat ; il
est donc inconstitutionnel et n'a aucune valeur.
Par suite, toutes les mesures prises par l'autorité
militaire en vertu de ce décret sont illégales, et
doivent être considérées comme nulles et non ave-
nues.

Il vous suffira, monsieur le ministre, du court
exposé qui précède pour vous convaincre de la
justice de la protestation que nous faisons ici con-
tre l'arrêté de M. le général commandant lait* I
division.

Nous vous prions de donner ou de faire donner i
des ordres a qui de droit pour que l'illégalité qui <
vient ue se commettre cesse promptement et d'a-
dresser a M. le préfet des instructions pour ou'il ,
fasse respecter à l'avenir l'administration civile
dont il aurait du, dans cette circonstance être le' !
plus zélé défenseur. ' '

Nous vous prions aussi de nous faire connaître c
promptement la décision que vous aurez prise £

Agréez, etc. .'*:' S
T. GUITER, £
L. EsCAHGUEL. (J

EMMANUEL ARAOO.
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L'Echo de la Bordogne annonce l'arrivée à é\
>érigueuxde M. Gambetta. Il est descendu et
;hez M. Dubruel, ancien consul à Genève. ju

Ou ne dit pas s'il assistera au banquet que et
a municipalité donne à l'occasion de l'inau-
guration de la statue du général Dumesnil. ce
' M. Gambetta est accompagné de M. Spuller aj
it de quelques autres personnes. tL
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L'Etoile belge annonçait hier que le comte ^
ie Chambord est attendu, avant le 4 oclobre,à °j
3-esves (Luxembourg belge), au château du :'
:omte de Liminges, beau-fils de M. Dumor-
tier, représentant de Tournay, et qui est,parmi
les membres du parti catholique, l'un des plus P
influents, nous pourrions dire des plus re- ^
muants, malgré son grand âge. *

M. Dumortieré'ait, il y a quelque vingtans, °!
an improvisateur d'une fécondité intarissable,
plein de chaleur et d'une fougue entraînante. ,
Son nom restera parmi les hommes politiques ?
qui, avant 1830, préparèrent l'affranchisse- J,
ment de la Belgique. :

M. Dumo:tier est un archéologue et un éru- l

dit non sans mérite.
Il est membre de l'Académie royale de Bel- *

gique et de la commission d'histoire à laquelle
il a fait dos communications intéressantes *
sur le français avant les treizième et quator-
zième siècles, j

I
L'enterrement de Mlle Stéphanie Proudhon a i

eu lieu mercredi à cinq heures. Trois cents <
personnes environ se sont réunies à la maison :
mortuaire, 9, rue de la Tour, à Passy, et sont i
parties, sous la direction du colonel Langlois, |
député de la Seine, vers le cimetière Mont-
parnasse, où la famille possède un caveau.

Le corps descendu dans le caveau, plusieurs
personnes sont venues déposer sur la bière des
bouquets et des couronnes. Puis le colonel
Langlois a pris la parole.

M"a Proudhon est morte à 20 ans, d'une
phthisie pulmonaire.

C'est la troisième fille que perd Mme Prou-
dhon.

Nous avons annoncé, il y a déjà quelques
jours, que M. du Sommerard allait être nom-
mé grand-officier de Ja Légion d'honneur; M.
le maréchal de Mac-Mahon .a signé en effet
avant-hier matin le décret qui élève à cette
dignité notre éminent commissaire général â
l'exposition de Vienne.

Après la mort de son père, à qui la ville de
Paris doit le musée de Cluny, M. Edouard du
Sommerard fut nommé conservateur de cette
intéressante collection, et tout en en augmen-
tant les richesses, il s'occupa activement des
expositions internationales.

Chevalier de la Légion d'honneur depuis
1848, il fut nommé officier de l'ordre en 1862,
après l'expo9ition de Londres, puis comman-
deur en 1867. Son élévation à la dignité de
grand-officier est la juste récompense de l'é-
nergie qu'il a apportée à Vienne dans la dé-
fente des intérêts français.

Après avoir organisé notre exposition d'une
façon remarquable, notre commissaire géné-
rai a entrepris, contre l'influence allemande,
une lutte incessante , qui s'est terminée
d'ailleurs par une éclatante victoire, par une
première revanche, ainsi que le prouvent les
innombrables récompenses décernées â nos
nationaux.

Si nous ajoutons que, du monde des arts, où
il occupe une si grande place, M. Edouard du
Sommerard est une des physionomies les plus
sympathiques, ou comprendra que nous ap-
plaudissions sans restriction à la nouvelle dis-
tinction qui vierit de lui être accordée.

*

Il vient d'arriver au musée du Louvre un
objet de la plus grande valeur artistique : c'est
une statue provenant de l'abbaye de Henne-
bont, en Bretagne.

Elle représente la femme du duc de Bre-
tagne, Jean Ier. Cette statue date du commen-
cement du quatorzième siècle ; elle est exécu-
tée d'aptes les procédés des anciens émail leurs
de Limoges.

Elle est couchée les mains jointes, selon l'u-
sa?.;», et se compose d'une forme en bois, sur
laquelle ont été cloués des morceaux de cuivre
repoussé et tiès-finement travaillé.

Ce cuivre est enlevé à certains endroits, ce
qui a permis d'apprécier la nature du tra-
vail.

En attendant une place définitive, la statue
a été déposée dans Ja salle des antiquités ju-
daïques.

Voici quel est actuellement le taux de
l'escompte sur les principales places de l'Eu-
rope :

Taux officiel. Marché libre.

Paris, 5 0j0 4 3j4-5 0i0
Francfort,, 4 0|Ô 3 3(4 0(0 '.
Borlin, 4 0(0 3 3 1)2-4 0(0
Anvers, 4 0|0 4 0|0
Vienne, 5 0|0 5-5 1(2 0:0
Turin, 5 0 S0 5 0(0
Amsterdam, 5 0(0 5 0|0
Bruxelles, 4 0 (0 4 0(0
Madrid, 6 0|0 —
St-Pétersbourg, 5 1(2 0(0 6 0(0
Hambourg, — 4 1(2 0(0

Statistique des ponts français

A la suite de nos derniers désastres, l'at-
tention du gouvernement dut se porter d'une
fsçou toute particulière sur fe rétablissement
des communications dont la facilité est un des
principaux éléments de la richesse du pays.
26 ponts avalent été dégradés ou détruits dans
le département de l'Aisne pendant la guerre
25 dans celui des Antennes, 2 dans l'Aube'
1 dans le Cher, 2 dans la Côte-d'Or, 19 dans le'
Doubs, 7 dans l'Eure, 7 dans Eure-et-Loire
2 dans Indre-et-Loire, 5 dans le Jura, 15 dans
Loir-et-Cher, 6 dans le Loiret, 2 dans la Man-
che, 1 dans la Haute-Marne, 5 dans la Mayen-
ne, 5 dans ,a Meuse, 3 dans le Nord, 5 dans
l'Orne, 10 dans le territoire de Belfort, 9 dans 
la Haute-Saône, 9 dans la Sarthe, 10 dans la
Seine, 3 dans la Seine-Inférieure, 10 daus
Seine-et-Marne, 9 dans S: ine-et-Oise, 13 dans
la Somme, 1 dans la Vienne, 6 dans les Vos-
ges, 1 dans l'Yonne.

L'Etat, les départements, les communes
ainsi que nous nous sommes empressés de lé
constater, se mi;ent Kk-olûnieat à l'œuvre
Aujourd'hui, les travaux de reconstruction sont
presque partout achevés. Les ponts de Nouzon l
dans le déparlement des Ardennes, du Grand- i
Vaire, de Châtillon et d'Htèvresdans le Doubs e
de Peseux uans le- Jura, d'Isi<.s-et-V!l'e»ov v
dans &eiRe-èt: Marne, q„j ratent k terminer l
sei .m livres a ia cùcUaimn en 1874- ceux v
d'Ande dans l'Eure, de Suresnes et de C Wt 1
dan>laSeine, le seront en 1875. ^ *"
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Certes, le Trésor a dû faire des sacrifices d
considérables. C'est ainsi que la mSrut e

"n°n nnn Pr
0at dù S

,a'Qt 0uen a déplus de
300,000 francs; celle du pont de Billancourt a
?lus de oOO.OOO francs ; la réfection du pont de d

iroisv et de Bougival aura coûte 244,000 francs; de
elle du pont d'Ândé nécessitera une somme de
e 212:000 francs, et celle du pont de Courbe- cri
oie entraînera une dépense qu'on ne peut me
valuer à moins de 600,000 francs ; mais il eu
tait bieu difficile de ne point se rendre aux j
ustes exigences des populations, du commerce pri
t de l'industrie. P1'
L'Etat a profité d'ailleurs de l'exécution de m<

;es divers travaux pour faire recueillir par ses vo
gents des renseignements officiels sur la si- les
uation générale des ponts qui relient nos ch
•eûtes nationales, stratégiques, départemeu- ci*
aies et forestières. Des documents statistiques le
lu plus haut intérêt ont été le fruit de celte
înquête, dont BOUS sommes heureux de peu- co
/oir faire connaître à nos lecteurs les plus es
mportants résultats. lie

LaFraucepossèdeactuellement 1,982 grands ce
ponts, dont 861 sont antérieurs au dix-neu- pe
yièrne siècle ; .64 ont été construits sous le pre- m
inier empire, 180 sous la Restauration, 580 P:
sous le règne de Louis-Philippe, et 297 à par-
tir de 1848. pi

Les pouts en maçonnerie sont au nombre G
de 854. Il existe en 'outre 9 ponts fixes métal- M
liques, 70 ponts suspendus, 67 ponts en ma- M
çonnerie^avec travées en charpente, 33 ponts M
eu maçonnerie avec travées et palées égale- N
ment en charpente, 14 complètement en char- te
pente et 20 -à l'état mixte. n

1,067 dépendent déroutes nationales, 18 de p
routes stratégiques, 6 de routes forestières et e
891 déroutes départementales. g

Les ponts les plus remarquables sont :
le pont de Bordeaux, commencé sous le t
premier empire, ayant une longueur de 501 s
mètres et 17 arches, et dont l'établissement a r
coûté 6,850,000 fr. ; le pont suspendu de Cub- 1
zac, sur la 'Dordogne, de 545 mètres de long,
et dont le coût s'est élevé à 2,200,000 fr. ; îe r
pont tournant de laPenfeid, à Brest, quia né- p
cè'ssité une dépense de 2,800,000 fr. ; le pont t
Saint-Esprit, sur le Rhône, commencé, ea r
1265, ayant 18 arches et 738 mètres de loig, r
et dont la valeur n'est pas moindre de4,500,000 r
fr.; le peuit de Toulouse, sur la Garonne, c
d'une valeur de 2,700,000 fr. ; le pont de Li- i
boume, sur la Bordogne, quia coûté 4,246,948 t
fr. ; le pont de Tours, sur la Loire, ayant 15 \
arches d'une longueur totale de 125 mètres, (
dont le coût s'est élevé à 4,224,639 fr. ; le pont
de la Guiilotière, à Lyon, sur le Rhône, corn- i
mencéen 1245, ayant 8 arches et 263 mètres, 1
d'une valeur estimative de 2,500,000 fr. ; le i
Pont- Neuf à Paris, commencé en 1578, ayant e
232 mètres et d'une valeur estimative ie 4 i
millions de francs; le pont d'Iôua, à Paris, t
construit sous le premier empire et ayant coûté i
6,132,105 fr. ; le pont de Rouen, d'une Ion- i
gueur de 232 mètres commencé en 1811 et i
ayant coûté 6,438,561 fr. <

Nous ajouterons, en teu-minant, que les <
1,982 grands ponts dont l'administration des <
ponts et chaussées a pu constater l'existence
en France ont ensemble une longueur de <
126 kilomètres et représentent une valeur de i
286,507,768 fr. (Débats.)
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Oa sait que le Tue-la que M. Dumas consi-
dère comme des plus récentes expressions de r
la civilisation moderne et une de ses plus en-
viables conquêtes , existe depuis longtemps l
chez les peuples primitifs et voisins de l'état <
nature, sans qu'aucua théoricien leur ait in- (
diqué l'excellence de ce procédé. Le Gantois (
raconte à ce propos une curieuse anecdote, (
touchant le sultan du Maroc qui vient
mourir : .

Vers 1868, un jour .que le sultan était daus t
une maison de campagne des environs de Fez, • i
un Arabe se présente à la porte et demande 1
instamment à parler au maître. Il portait sous
son burnous un sac fermé. i

On éconduit à plusieurs reprises cet iwpor- i
tun ; mais il insiste avec tant d'opiniâtreté <
qu'em finit par l'introduire. e

Lorsqu'il fut admis en présence du prince, e
il tira de son sac deux têtes sanglantes, frai- *
chement coupées. (

— Sultan! dit -il alors, voici la tête de ma c
femme et celle de sou complice Je les ai sur- e
pris ensemble et j'ai vengé mon injure. Je e
viens me mettre à ta disposition. . t

Le sultan lui répondit:
— Va! enterre ces deux têtes et vis toujours s

en paix. Tu fis bien ! \
* i

* * T
Nous trouvons dans notre butin 'd'an jour- 1

d'hui une anecdote sur le baron Eschàssé- T
naux : '

« Des bûcherons avaient découvert une sta-
tue au milieu d'un bois depuis ; oa la porta à
1 église voisine ; mais, ô miracle ! la statue re-
vint d'elle-même dans le bois où on l'avait e
trouvée. OH la transporta de nouveau à l'é- i
glise. La nuit d'après, Ja statue revenait de
nouveau dans la forêt. Devant ce double rai- r
racle, les yeux des Montendraiiis s'ouvrirent : c
lis comprirent que la Vierge voulait une cha- c
pelle dans la forêt même. Grâce au baron Es-
chassériaux, les fonds furent bientôt trouvas
Et aujourd'hui ia Vierge de Croix-Genle fait c
des miracles dans la chapelle due à la munifi- s
cence de M. EsehasseMÏaux. — Or, c'est là ce r
qni fait la morale de cette histoire, — M Es- e
chassériaux est protestant ! n g

— Et voilà comment les bonapartistes s'en-
tendaient à flatter ies douces manies de leurs i
électeurs. J

Ils ne demandent qu'à recommencer. d

A la police correctionnelle on amène un
gaillard ayant déjà subi cinq ou six condam- c
nations pour vol. '.

Au moment où on appelle sa cause :
. — Mon président, mon avocat est indisposé- e
je demande la remise à huitaine. ' „

-.Mais vous avez été pris en flagrant délit, la il
main dans le gousset du plaignant. Que pour- li
rait dire voire avocat pour vous défendre" ' n

— Mon président, c'est justement pour ca d
que je serais curieux de l'entendre. '

rr

. Epitaphe recueillie par le Masque de fer au p
cimetière de Saumur : . -

g
CI-GIT, ETC.

Il fut bon père, bon époux
boa oncle n(

à la mode de Bretagne Sl
E

CHRONIQUE
Avant-hier M. le ministre des travaux pu-

blics dans une conversation particulière re- te

marquait avec raison qu'il est peu de contrées
en France plus fertiles, plus riches, plus peu-
plées et en môme temps plus agréablement pit-
toresques que celle qui s'étend de Lyoni Gi-
(•ors, sur les deux rives du Rhône et 'il s'éton-
lait qu'à l'exception de quelques bacs, aucun
noyende communication n'existât entre les
leux rives du fleuve sur tout ce parcoure nui '
?st de 22 à 24 kilomètres. P

drcou
^ qui Re

Ea 47, une concision avait été accordé? à i
m habitant de La Tour pour établir en cet eû- >
Iroit un poBt suspendu, en face de la vallée i

de l'Orex. Vers la môme époque les httbù*
deVernaison ouvrirent entre euxuael
criplion dans le même objet, mais les ev<!
ments politiques empêchèrent de donné,,
cune suite à ce projet. r

Les dernières années le conseil général
préoccupé de cette situation et a diverse»
prises il a émis des vœux pour que l'étahi
meut d'un poat sur le Rhône entre Lyon M
yors fût misa l'étude par.l'administration i
les ingénieurs de la navigation ont niêni»
chargés de donner, plutôt officieusement^
cieileinent, leur avis sur le point qui paran
le plus convenable à cet objet. ' '

Ces messieurs, dans la dernière sessin
conseil général, ont déposé leur rapport
conclut en faveur de la commune d'lrj«n '
lieu dit delà Maison-du-Diable. A la fui!
ce dépôt le conseil général a nomme
poursuivre l'étude de la question, une *
mission composée de MM. Plasson Frer°
Picard.

Jeudi dernier, cette commission s'est h-
portée sur les lieux, sur un*bale?au deïar*
Guêpes mis obligeamment à sa disposition
M. Plasson. A la commission s'étaient i
M. le préfet du Rhône, M. Flotard'déu
M. Carie, ancien président du conseil' gén]
M. Falconnet, membre du conseil général
teur d'une proposition relative à l'étahn
ment du pont de Vernaison. Eîaieat en n
présents, MM. les ingénieurs en chef du m,
et de l'Isère, et MM. Tavernier et Jacquet
génieurs de la navigation, etc. 5

Ces messieurs ont successivement visiu
trois localités où l'établissement d'unpont
sembler convenable, ils ont ainsi sacceJ
ment débarqué à Irigny, à Vernaison M
Tour-de-Miliery. ' Cl

Sur ce dernier point, la commissioa
unanime pour décider qu'il y avait U
passer outre. Le Rhône est très-large eut
de La Tour, et les dépenses seraient cousï
râbles. D'un autre côté, les abords de lare
n° 12 qui longe le Rhône sur la rive droite
raient difficiles; enfin, une deuxième n
qui pénètre daus les terres perpeadicuia
ment au Rhône, offre des pentes beauc
trop rapides, et n'a d'autre aboutissant qu
village de Millery situé sur une hauteur
carpée.

A Irigny le fleuve offre une largeur coi
nable ; son lit est bien encaissé, les abord
la route n° 12 n'offrent pas de difficultés

i rieuses, mais ici comme à La Tour les cher;
, qui pénètrent dans les terres sont escar
: mal entretenus et aboutissent au village d'
, gny, situé surune colline d'un abord petit
i Sur la rive gauche un chemin conduisai
• Serezin et à la grande route de Lyon àà
; seille est en voie d'établissement, mais le t

de ce chemin n'est pas suffisamment élevé
i dessus des terres, souvent inondées par
i eaux du fleuve.
; Enfin il n'y a en cet endroit aucune i'i
s conduisant directement daus l'intérieur du
s partement de l'Isère. Il faut pourypénf

prendre la route,souvent mon tueuse, de I
â Marseille jusqu'à la vallée del'Ozon,où(a

.. une belle route qui, par Saint-Sympton
d'Ozon, Heyrieu,etc, s'avance dans l'intéri
du Dauphiné.

Quant à Vernaison, village qui se trouve
tué-tout à fait au bas des colliaes, sur lai
môme du Rhône, le fleu'vey est un peu]

" large qu'à Irigny, mais beaucoup moins i
3 La Tour. L'abord de la route n" 12 y est
\ plus facile, et, avantage considérable de c
1 situation ! le pont s'y trouverait placé pi
1 qu'en face de la route de St-Sympharien
" qui établit les communications des plvfsC
s les sur ia rive gauche, tandis que sur la i
> droite, la route de Charly, belle, spaciei

admiiablement entretenue, se prolonge dii
tement jusqu'aux Sept Chemins et à Brign

s tandis que des chemins d'un accès facile d
,. servent les communes de Saint-Genest,\o
3 les, etc.
s M. l'ingénieur en chef de l'Isère, contra

nient a. l'avis de MM. les ingénieurs de la
- vigation du Rhône, estime que le pont ê
I destiné à établir des communications fai

entre le Rhône et l'Isère, doit être établi
, ce'point où convergent en qùelqrft seti
- angle droit la route n. 12 et les route

Charly et de Saint- Svrnphorien. Nous peni
i que M. le préfet du Rhône, dont les capae
- et les connaissances comme ingénieur ne
i de doute pour personne, inclinera dam

même sens.
Nous ne pouvons présager dans quel!

f! sera rédigé le rapport du conseil général
Rhône, mais nous sommes certains que
conseillers généraux, les ingénieurs et les <
ministrateurs de l'Isère se prononceront f*

- la seule position qui assure dès à présenta'
• viabilité facile aux voyageurs et aux u»

ports des deux départements.

\ ;
Ali-Pacha, le nouvel ambassadeur «ttajj

t en France, a passé à Lyon hier, se renfla»
• Paris
i II était accompagné de MM. Schefïer.'jJ
 prête du ministère des affaires ÔWDP»
; du chargé d'affaires de Turquie à Pans, w
 doun-Bey. . _

Avis a été donné précédemment q««|,f
t get de la ville de Lyon contient un f *
 2,400 fr. pour quatre bourses à I BMjJf,
i rieure de commerce de cette -ville, ef y!êi
 demandes de ces bourses doivent êW

sôes à M. le préfet du Rhône. . , («
Pour compléter cette communicau» i ^

s intéressés sont informés que les pr"?' ,oS
des cours et des conditions d'adimssw
déposés à la préfecture ainsi qu'à l«co '

Parmi les élèves qui se sont fait ̂
 pour entrer à l'éceJe de commerce, ie

bre, se trouve un jeune Japonais. .g ^
Ce Japonais, qui est marié et peio ^ j

l enfants , est ainsi venu de 1 *
>xl

^" t.j| p
monde se mettre sur les bancs. N 1 d, f4 j

 fà quelque chose d'admirable, et qui ' \
iui d'entre nous qui, pour acquéni, \-$
plus précieuses connaissances, sera
d'un tel effort et d'un tel sacrifice' giu;

Notre jeune Japonais s'est fflif co , ;[ s-j
ment dans une école préparatoire, u
prête à passer ses examens. . ]a pi

Il parle et écrit le français aveu
grande pureté.

La rentrée des écoles supérieures^! . çlI
normal d'institutrices aura heu
SUit:

 ursfi*
Ecole supérieure de garçons et c0"ferrt'

ratoires à l'éeole de Commerce, m
dière,U. , ,e jfl
La rentrée de-cette école aura he" &.

credi 1" octobre, à neuf heures du w
Les cours seront les suivants : $e
Enseignement littéraire, M. Dauverg

teur; • ..
' Morale religieuse, M. l'abbé pllagn^ ;

Enseignement scientifique, M. >iaD

Dessin, M. Rigoct;
Ecriture, M. Martin;
Comptabilité, M. Wolf ;
Anglais, M. Barrett ;
Allemand M. Rieder;
Musique vocale, M. Chaulet ;
Gymnastique, M. Pugens. jgtfl^l

Rentrée de l'école supérieure ̂ ^ , r

et du cours normal dvnsti
Sainie-Marie-des-Terreaux, à- ^

Ces deux institutions feront len'
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"""7; fi octobre, à neuf heures et demie dt
luntin nonr l'école supérieure, et à une heure
19 es midi pour le cours normal d'institutri-

ces-
nirertrice, Mlle Coly ; .
?elrpesseur,MllerIeinrich;
L/rofesseur, Mlle Via lat;
Lffesseur adjointe, Mlle Revoux;
Pmfes-eur de dessin, Mme Treppoz ;
Professeur d'allemand, Mme Granjean ;
£nfe=seur d'anglais, Miss Egon ; _
Professeur de chant; Mile Montessuit.

un cours de morale et d'iasîructio:ï reii-
•„,,B> «sera professé à l'Ecole supérieure et au

fours normal par M. l'abbé Forest.

THÉÂTRES. - La Fille de M™ Angot et la
fille da Régiment, ou l'embarras dit choix
r>»n\' filles en une seule soirée!... Le lait est
i'^lecas est embarrassant. Irons-nous ea-
Klre la soudarde Marie chanter ses vieux
. us guerriers et roucouler tambour battant
£ romances avec son Tonio, ou bien nous
déciderons-nous pour la pimpante Clairette,
fille d'un régiment, elle aussi, mais d un règl-

ent de forts de la halle et de poissardes du
vieux marché de Paris, sous le Directoire?
'Laissons- dans cette perplexité les amateurs
de théâtre, et, profitant de notre don d ubiquité,
lïs voir simultanément les deux BMCUges.

Au Gymnase, la salle est bondée. Public de
choix, toile! te s brillantes. .

Vraie première, comme a Pans. .
La presse est au grand complet, la jeunesse

, gommeuse de notre ville a une large place

•TuSÏfïïa première galerie M»; Phili-
h»rte en ravissant costume de faille biancue
«t hleu" e«t venue applaudir ses camarades.

T'orchestre un véritable orchestre (20 mu-
sicien*) entame l'ouverture. Le silence se
fait et l'a pièce commence.

Le succès se dessine aussitôt : les chœurs,
considéraient renforcés (28 choristes) chan-
tent avec un ensemble rare, grâce àlhabne

' direction de M. Cherblanc. -
M"" Albertine enlève de suite la salle*, dans

la fameuse légende deMmo Angot, marchande
de marée, qu'elle détaille avec une crânerie
et une intelligence qui lui valent l'honneur
d'un bis parfaitement mérité.

Cette jeune artiste ira loin.
Bissée est également la chanson politique :

Jadis les rois, race proscrite, un peu réaction-
naire sans doute, mais gentiment chantée par
M"eMaurel, jolie à ravir dans son rôle de ma-

Un monsieur des galeries, qui a de vrais
battoirs romains,... aux mains voulons -nous
dire, se fait remarquer par l'exubérance de ses
applaudissements.

Si le monsieur est convaincu, nous lui par-
elonnofis bien volontiers son zèle.

Deuxième acte, ravissant d'un bout à
l'autre.

Il faudrait tout citer pour donner une idée
du succès considérable qu'obtiennent tous les
fflorceaux.de la partition. Nous y reviendrons
en détail dans un compte-rendu artistique.

Mentionnons néanmoins, le célèbre chœur
des conspirateurs : Quand on conspire, bissé
encore à l'unanimité, et la fort jolie valse :
Tournez, Tournes, qu'à la valse on se livre !...
très-bien détaillée par M"e Coinde.

A la fin de l'acte, Polyte, qui est aux gale-
ries, laisse tomber une pelure d'orange sur un
monsieur légèrement éméché.

— " Faites donc attention »., lui crie ce der-
nier, prenez donc garde à ce qu'il y a dessous
vousl

— De quoi ! de quoi ! réplique Polyte, mais
il n'y a que vous de...ssous!

Une dispute est immédiate.
Un voisin s'interpose.
— Avez-vous bientôt fini de vous ango-ler?
Et l'incident est vidé.
Troisième acte charmant.
Les couplets de la dispute : Ah! c'est donc

toi, madam' Barras !... sont très-lestement
débités par Lange et par Clairette.

Un double rappel, à la fin de la pièce,prouvè
à M. Maurel qu'il n'a pas fait ries frais pour
rien, et que la dernière création du Gymnase
pourrait bien avoir, en petit, le succès obtenu
aux Folies-Dramatiques à Paris.

C'est, en tous cas, soixante représentations
au moins que la direction a là sur Ja planche.

DéCors fort bien brossés, mise en scène très-
soignée, effet immense.-

Voilà le bilan de la soirée.
Au Grand-Théâtre, salle à moitié remplie.
MHe Hasselmans se relève un peu de son

échec du Songe, au 2e acte surtout.
Très convenables, MM. Barbet, Tristan, et

Mffie Neulat.
Bon comédien comme toujours, M. Odezenne

nous psouve une fois de plus que ses moyens
ne sont malheureusement plus à la hauteur de
son talent.

Orchestre un peu mou, chœurs incomplets.
Représentation passable, mais rien de plus.

A bientôt l'ouverture du palais de PAlcazar.
On nous promet des écuyers et écuyères de

premier ordre, dont un gymna^iarque genre
Léotard surnommé L'HOMME VOLANT.

Son travail est, dit-on, surprenant.
Nous pouvons donc prédire à l'avance un

Uès-grand succès au cirque S. Priami et G.
Pierautoni.

Attendons.

Mercredi, à 6 heures du matin un incendie,
ponton ignore la cause, s'est déclaré à Saint-
~;P? dans la maison du sieur Béyègue. Mal-
s|e les prompts secours des voisins accourus
f: ,toute hâte et de trois pompes des usinesJe la localité, le feu, après avoir consumé le
a-uneut et les dépendances, a endommagé
px autres maisons contiguës et n'a pu être

«eiatque vers 9 h. du matin.
i<es pertes réparties entre huit familles sont

évaluées à 24,000 fr. L'immeuble est assuré
du* compagnies du Phénix et de VAbeille.

m^ï Comraf5ricement d'incendie a eu lieu hier
mL- ceV' 76, mais grâce à des secours. im-

euiaterneht apportés, on en a été quitte pour
quelques dégâts insignifiants.

1,1 cause de ce sinistre est inconnu.

^ujours des vols !
W,01 de linrres estimés 60 fr., au préjudice de
' Vf!

eB,ve Schmitt, rue de l'Arbalète, 7.
3t|meç| '!Rft montre en argent au préjudice de

Y B°rgeal, accoucheuse,
dpi , d'ua mantelet en velours soie à la salle
Rentes. .

0 Vd^ 1' de Ge val est un nommé Antoine
ettiDr 32 ailïJ ' La P°lice lui a donné avec
obi »A

S
!emenl les moyens de vivre sans être

"?é de voler.

% LCP x ont fait ,eur apparition sur le mar-
de 'J? ' année ayant été généralement humi-

iteiiil Soat ^'uae grosseur peu ordinaire.
°otisifid ipe,sonnes se do" terit du commerce
loyor. ? e au(luel donne lieu la culture du
iftL.,' . a? '"* bonnes années le chiffre des
u

 g>r aiiloQg s-éleve de 40rj à 450)û00 kilogr _

l,5on nn^s. exportations varie entre 1,200 et
jv ,uu" k'Iogr.

seu-
5
io0ix se mangent comme fruit de des-

^eri L51 rn,0,s d-'a°ût à l'état de cerneaux;
* enflK,

e
?

bre et ottobre» mûreâ et fiches
"u secùes pendant l'hiver. On les expédie,

i î dépouillées de leur brou, par caisse et par ba
p, ril, et on les vend au cent dans le détail, e:
- dans le gros À l'hectolitre.

Les prix varient suivant les qualités : le
no ;x de jauge, dont la coque est énorme, s
vendent surtout aux tabletiers et bimbelo
tiers, cette coque se prêtant aux travaux d
sculpture, tandis que le fruit est engouera
de mauvaise qualité. Elles valent, en ce mo
ment, de 4 à 4 fr. 50 le cent, et de 60 à 70 fr
l'hectolitre. La noix de la lande ou noix mé
sange, dont la coque est assez tendre pou
permettre à la mésange de la percer avec soi

i bee% est excellente pour la table; mais elle es
peu connue à Paris.

La noix anguleuse, à coque dure, est très-
recherchée dans le midi et le centre de li
France, sou amande, bien que petite, conte-
nant, dans de fortes proportions, une huile
d'excellente qualité.

Il reste encore la noix de Saint-Jean et h
noix en grappes ; mais ces deux espèces n'of-
frent rien de particulier sous le rapport de h
qualité.

L'huile tirée de la noix est très-recherchée
dans certaines parties de la France ; elle esl
excellente pour les fritures et les soupes; mais
les personnes qui, dès leur enfance, n'y oui
pas été habituées, se font difficilement à son
goût un peu prononcé.

Les sangliers, les renards et les loups, que
l'on a coutume de détruire par ele grandes bat-
tues lorsqu'ils incommodent les habitants, se
sont tellement multipliés dans la partie delà
Lorraine annexée, que les autorités alleman-
des ont dû prendre des mesures pour la des-
truction de ces animaux.

Les causes de cette multiplication pendant
{ ces trois dernières années sont faciles à con-

cevoir.
. Pendant la guerre, la chasse des grands
animaux avait été entièrement négligée; en
outre, l'hiver dernier, l'absence totale des
neiges et la nécessité de l'occupation avaient
empêché les grandes battues'de se faire avec
efficacité.

L'audace de ces animaux est devenue telle,
que des, loups s'aventurent jusqu'auprès des
villages, ce qu'ils ne font d'habitude que par
les froids les plus rigoureux, alors que la
faim les presse au point de leur faire perdre
leur timidité naturelle. Quant aux sangliers,
ils ravagent complètement les champs qui
sont dans le voisinage des parties boisées.
Leurs boutis sont si nombreux daus les
charries de pomme ele terre, que les mal-
heureux paysans ne trouvent plus rien à ré-
colter.

Les tireurs des pays environnants sont in-
vités à se j(5iîidre aux gardes des forêts pour
les grandes battues, qui commenceront le
mois prochain et se continueront pendant
l'hiver.

Le nombre des animaux destructeurs s'est
tellement multiplié dans ces contrées depuis
l'annexion, que l'on compte aujourd'hui 200
loups, 1,800 sangliers et 2,500 renards.

Le bail de l'entreprise de ia fabrication
des armes à la manufacture de S&int-ltienne
devant expirer le 31 décembre 1873, il sera
procédé, le jeudi 23 octobre 1873, à midi,
dans une «les salles du ministère de la guerre,
en présence du ministre ou du fonctionnaire
délégué par -lui, à l'adjudication publique
d'une nouvelle entreprise de la fabrication des
armes à cette manufacture.

Les personnes qui voudront concourir à
cette' adjudication devront en avoir fait; par
écrit, la déclaration au ministre de la guerre,
avant le samedi 4 octobre 1873, terme dé ri-
gueur; = li s pourront, au surplus, prendre
ço&itaïi^ance du cahier des charges, tous les
jours, li;S dimanches et fêtes exceptés, sa-
voir :

A Paris :
A la préfecture de la Seine ;
A rimondance de la première division mi-

litaire, rue Saint-Domiaique-Sairit-Genriain,
n°94;

A l'inspection des manufactures d'armes,
place Saint-Thomas d'Aquin, n° 1 ;

Au bureau du commandant de l'artillerie
de la place de Paris, place Saint-Thomas-d'A-
qnin, n" 1.

Dans les départements :
Dans les bureaux des préfectures ;
Dans les bureaux do l'intendance militaire ;
Dans les bureaux des directions d'artillerie ;
Dans les bureaux des manufactures d'ar-

mes, à Saint-Etienne, à Châtellerault et à
Tulle.-

On écrit d'Aix en Provence :
La récolte des olives, qui avait une si belle

apparence, sera contrariée par l'invasion du
ver, qui a infesté une grande partie de nos
vergers. Sur un certain nombre d'arbres de
certaines espèces, l'insecte est dans le noyau,
et le fruit se détache de la branche, ia mou-
che ayant piqué le pédoncule pour introduire
son œuf dans le pépin. Sur d'autres, le ver est
dans l'olive même, dont, il ronge la pulpe.
Cette circonstance sera use cause d'infério-
rité pour nos huiles d'Aix.

AIN. — Des associations entre les géomètres
existent déjà dans plusieurs départements. Un
projet de même nature est en voie de forma-
tion dans l'Ain, entre les géomètres princi-
paux des arrondissements de Bourg et de Tré-
voux.

Le but de cette société est de réunir pério-
diquement ses membres pour créer et main-
tenir entre eux des relations professionnelles.
On sait qu'il existe dans ces deux arrondisse-
ments une grande analogie pour les us et cou-
tumes et aussi pour leur situation topographi-
que.

L'un des objets principaux de cette associa-
tion est de préparer, élucider les éléments
d'un code rural basé sut les coutumes obser-
vées dans la Bresse et les Bombes.

Une réunion préparatoire a eu lieu, hier
matin, à dix heures, à Bourg, dans un des
salons de la brasserie Bozon, sur l'initiative
de MM. les géomètres de notre ville qui
avalent rédigé pour cette circonstance un
projet de règlement et un rapport.

lie bureau a été constitué au scrutin secret
de la manière suivante :

Président : M. Âvén'ière, géomètre à Bourg;
Vice-président : M. Berlholon, deChâtillon-

sur -Chalaronne;
Secrétaire - trésorier : M. Truchelut , à

Bourg;
Trésorier : M. Page, de Genay;
Deux syndics : M. Fonceras-, de Plaotay, et

M. Ravier, de Bourg.
Les deux arrondissements se trouvent donc

représentés^ au bureau, par un nombre égal
de membres.

LIBRAIRIE HACHETTE ET C"
houlemrd St-Germain, 79. Paris

Le Btetiauiiaire de î«* langue fran-
çaise , par E. LITTRÉ, de i'Àeadémie française,
ouvrage entièrement terminé, est publié en
livraisons à 1 franc.

L'ouvrage complet formera i 10 livraisons. Il
paraît un fascicule le samedi de chaque se-
maine, depuis le 15 février 1873.

Le 33e ftscicule, ECU a LMB, est en vente:

DÉPÊCHES D'HIER
il. — 3 HESJRES.

Paris, 26 septembre, 2 h. 05 s

M. Olzaga, ancien ambassadeur d'Es-
pagne à Paris, est mort.

Officiel. — M. du Sommerard est
nommé grand officier de la Légion
d'honneur.

New-York, 26 septembre.

M. Grant approuve complètement la
conduite de M. Richardson.

Les banques méridionales et occiden-
tales suspendent partiellement leurs
paiements en valeurs ayant cours.

Le mouvement d'exportation est ar-
rêté.

Les transactions de cotons et de grains- i
sont arrêtées partout.

Il est question de convoquer Une i
session spéciale du Congrès.

Lisbonne, 24 septembre.

VEn/manthe est arrivée à Lisbonne
le 24 septembre a 2 heures du matin, ,
avec les dépêches du Brésil et de la
Plata.

Cours à Buenos-Ayres : sur Paris, 520 ,
à 522 ; sur Londres, 48 7/8 à 48 3/4. ; ;

Cours à Montevideo : sur Paris, 540 à
545 ; sur Londres, 51 1/8 à 51 1/4.

Cours à Rio-Janeiro : sur Pans, 359 à (
370 ; sur Londres, 25 7/8 à 26 3/8 ; café, ,
l re bonne, 10.500 ; stock, 90.000.

Cours à Pernambuco : sur Paris, 250
à 365 ; sur Londres, 26 à 26 1/4. _ ,

UErymanthe est attendue à Pauillac
du 26 au 27 septembre.

1

PARIS

vCorrespondance particulière du Journal de Lyon.)

26 septembre.

Tout est fini, monsieur ; vous pouvez,
en dépit de tous renseignements con-
traires ou dubitatifs, tenir mon infor-
mation comme certaine. Ce mot n'est
que le résumé d'une lettre adressée
avant-hier par le comte de Paris à un
de ses amis, lettre que je n'ai pas vue,
mais que je suis en mesure de certifier
comme si je l'avais vue.

Il va sans dire que le drapeau trico-
lore est accepté; je le savais déjà, et le
comte de Paris n'eût pas écrit la lettre
dont je parle s'il s'agissait encore de
drapeau blanc. Il est possible seule-
ment qu'une entente tacite étant éta-
blie, la monarchie soit votée sans con-
ditions, afin de laisser au comte- de
Chambord l'initiative et le mérite de sa
concession.

Elle lui sera beaucoup plus aisée
qu'on ne le croit malgré ses déclara-
tions précédentes. Vous rappelez-vous
que je vous ai écrit, au sujet de ces
changements à vue : « Ce sont là jeux
de princes ! »

A. l'heure qu'il est, monsieur ( et
croyez que je ne m'exprime pas à la lé-
gères), à Thenre qu'il est, la république
n'existe virtuellement plus, et la restau-
ration va prendre d'ici à quelques jours,
elle a pris déjà le caractère d'une chose
forcée.

Il n'est plus question de prorogation
de pouvoirs. Ni le pays ne veut perpé-
tuer un provisoire énervant, ni les hom-
mes libéraux se remettre à la remorque
du radicalisme, pour lequel il n'y pas de
milieu entre l'aplatissement qu'il mon-
tre dans la défaite et l'outrecuidance in-
corrigible qu'il manifeste au moindre
retour de fortune.

Du reste, et vous pouvez encore tenir
ce propos pour certain, le maréchal
Mac-Mahon demande en grâce qu'on
lui ôte le fardeau du pouvoir, « parce
eju'à défaut de la monarchie, je tombe
fatalement, dit-il, entre les mains des
bonapartistes. »

Je vous répète que je puise mes in-
formations aux sources les plus sérieu-
ses, et que, sans cela, je ne me hasar-
derais pas à vous écrire comme je le
fais. Mes impressions ont toujours été
conformes, vous le savez, à ce qui se
passe. Mais j'ai toujours pris soin de
distinguer entre mes impressions et la
réalité des faits, et je ne m'aventure
pas, dans des conjectures si graves, à
suivre purement et simplement les ins-
pirations de mon imagination.

Si je ne vous renseignais que sur les
propos des nouvellistes ordinaires, je
pourrais vous donner des nouvelles de ',
toute espèce et de nature à satisfaire ;
tous les goûts. Je n'ai rencontré toute la i
matinée que des gens persuadés que i
tout le plan monarchique est à vau- ;
l'eau... Un des membres les plus con-
nus de la gauche me recommandait
tout à l'heure sur le boulevard de bien i
regarder entre les deux yeux les mem- i
bres de la droite à qui j'aurais affaire : l
« Sous leur affectation de contente- ]
ment, me dit-il, vous devinerez une i

grande anxiété. i
Mais est-ce aux membres de la gau- <

cheiru'il faut demander des renseigne-
ments ! Pour quelques voyants qui ne i
se paient pas d'illusions et de phrases, 1
combien le parti républicain ne compte- 1
t-il pas de gens tellement nourris dans ]
des habitudes de rêveries et de rhéto-
rique qu'ils préfôrent jouer la comédie i
avec eux-mêmes plutôt que de s'avouer !
la vérité. . I

La vérité est que les chefs de la majo- ]
rite, dont une partie s'est réunie hier j
dans le 15e bureau après la commission :
de permanence, se sont recommandé
mutuellement une certaine réserve, et i
que chacun observe cette consigne sui- i
vant son tempérament, les uns sans pou-
voir s'empêcher de se frotter les mains, i
les autres en prenant des airs sou- '.
deux.

D'un côté, c'est M. Janicot, de la Ga-
zette de France, qui dit en wagon que <
l'affaire est encore loin d'être conclue. <
De l'autre , c'est M. Lefèvre-Pontalis

(Àmédée)qui annonce que la proclama
tion ne l'ait olus aucun doute.

Quelqu'un me fait observer que M
de Broglie écrivait, il y a quinze jours
à M. Mitchell, de la Presse, qui soute
nait la prorogation : « Vous me sau
vez; la solution que vous indiquez es
la seule possible. »

Je conviens que M. de Broglie a écri
cela. Mais le bon billet! Je vous ga-
rantis M. de Broglie pour très-avance
dans le mouvement monarchique, si CE
n'est tout à fait à la tête.

On raconte aussi qu'un ministre,
dont la position de fortune est très-
compromise, et qui a dû empruntei
cinq cent mille francs au directeur d'un
des journaux de Paris, on raconte, dis-
je, que ce ministre se serait écrié :

« Je veux avant tout rester au pou-
voir; sinon je suis ruiné; comptez donc
que je ne m'opposerai pas à un échec
monarchique, et que je préférerai la
solution , moins éclatante mais plus
sûre, delà continuation du provisoire. »

Voilà sur quels commérages je vois
des hommes, sérieux et réfléchis pour
tout le reste, fonder leur jugement.
Gela fait quelque pitié pour i'esprit po-
litique français.

Ce n'est, je vous l'ai déjà dit, ni l'ar-
gent ni les séductions de tout genre
qui manqueront à ce pouvoir nouveau
pour acquérir des créatures.

Songez qu'il va tailler en plein drap,
et que, dans cette nation de besogneux
et d'aspirants fonctionnaires, ceux qui
résisteront au double courant de l'in-
timidation et des promesses ne man-
queront pas d'un certain courage.

Il y en a pourtant, et espérons qu'il
y en aura davantage, et que tous les
partis auront à cœur d'apporter leur
contingent au monument de la dignité
humaine. C'est d'ailleurs la bonne po-
litique. Jetons les yeux au-delà du pré-
sent et voyons l'avenir. J'ai toujours
cru, depuis le 5 août, à ce qui arrive,
mais nul ne sait ce que cela durera.

Les bonapartistes, qui sont gens avi-
sés, gardent leurs positions, ou du moins
font une belle défense. Ainsi M. Raoul
Duval, qu'on classe bon gré m'ai gré
dans ce parti, a déclaré qu'il voterait
contre la monarchie.

Il était avec un de ses amis, républi-
cain très-convaincu, très-bien avec son
curé cependant. Celui entre, et, leur
tendant les mains : « Eh bien I mes
braves camarades, notre roi va donc
revenir? »

— Allez donc vous occuper de votre
messe, curé, répond le républicain ;
est-ce que vous n'avez pas autre chose
à faire qu'à vous mêler de politique ?

— Quant à moi, repart Raoul DuvaL
vous êtes bon si vous vous imaginez que
je vais voter pour le droit divin ; je suis
protestant, et tous les antécédents de
ma famille sont dans le camp opposé ;
jamais !

La personne qui me rapporte cet en-
tretien ajoute : « Vous savez que l'on
ne peut guère compter sur Raoul Duval
d'une manière absolue; il n'a peut-être
parlé ainsi que pour vexer ce curé qui
avait l'air si content. »- -

C'est cet air si content des cléricaux
qui inquiète tant de monde et qui de-
vrait inquiéter surtout les royalistes in-
telligents; car, suivant que ie nouveau,
régime versera de ce côté ou non, c'en
sera assez pour décider sa durée ou sa
chute.

Ces royalistes intelligents le com-
prennent d'ailleurs, et je n'en veux
pour preuve que les discours prononcés
hier àia réunion de la droite par MM.
de Jouvenel et d'Audiffret-Pasquier. Je
ne m'étends pas sur les paroles dites par
ces députés et par leurs collègues. Je ne
pourrais que vous répéter en d'autres
termes ce que les grands journaux vous
apporteront à l'heure même où vous
aurez ma lettre. Je constate seulement
une fois da plus combien les principes
le liberté sont plus efficacement défen-
lus par les homœes modérés que par
les radicaux.

M. Gambetta vient de parler à Pé'ri-
ajueux avec beaucoup de mesure et
le prudence.

Il est bien temps. C'était avant le 27
avril qu'il fallait déployer cette sagesse,
au lieu de vouloir donner des leçons à
M. Thiers et aux républicains modérés.
Hhez un chef, d'ailleurs, la sagesse ne
suffit pas. Les chefs sont généralement
sages parce qu'ils sont intelligents.
Mais il faut montrer qu'on a la force
l'imposer la même sagesse à son parti,
3t c'est précisément le contraire que
IOUS avons vu.

Gomme je vous l'avais annoncé, j'é-
lis hier soir au théâtre des Arariôtés
Dour la représentation de la Vie pari-
iienne. La pièce d'Henri Meilhac et
Ludovic Halévy a passablement vieilli,
moique les auteurs aient fondu les deux
lerniers actes en un quatrième presque
tbsolument nouveau.

La troupe actuelle ne vaut pas non
)lus celle de la création au théâtre du
^alais-Royal. On nous a servi, entre
tutres, dans le rôle de Métella, une ac-
rice retour de Russie, Mlic Devéria, que
es Parisiens d'il y a dix ans se sou-
tiennent d'avoir applaudie, mais que
;eux d'hier ont sifflée, comme vraiment
;lle le méritait.

Salle très belle d'ailleurs; mais je
lasse sur ces détails pour en revenir à
a politique qu'on ne peut pas plus quit-
er en ce moment que la tunique de
dessus.

Vous vous rappelez par quel petit
sancan je terminais ma lettre d'hier?
1 s'agissait de la robe que devait por-
er au 3

e
 acte la principale actrice de la

lièce, M
lle

 Zuhna Bouffar. On avait
)arlé de fleurs de lis traîtreusement
semées par la brodeuse.Trois ou quatre
personnes seulement étaient prévenues
ians toute la salle. Jugez si nous atten-
lions avec impatience !

Eh bien ! on ne s'en est pas aperçu,
)t cela par la raison toute simple que
estliles fleurs ne sont pas héraldiques,
nais du dernier naturel. Elles régnent
sn effet sur tout le devant de la robe,
rai est en faille blanche et sur lequel
dles sont brodées en argent. Quoique
Darfaitement visibles, il faut le savoir

I pour y faire attention, et l'effet, si effel
il y a, ne pourra se produire qu'aux re-
présentations saillantes, quand le pu-
blic aura été mis au courant par les
petits journaux.

Dans une loge presque en face de la
mienne, se trouvait le gros Villemes-
sant qui racontait tout haut ce que
« Gaston « lui avait rapporté de Ver-
sailles. (Gaston, c'est le petit nom d'un
des rédacteurs de Paris-Journal).
Gaston avait donc assuré que « l'affaire
était dans le sac » et, sur cette haute
autorité, Villernessant disait à qui vou-
lait l'entendre que le Figaro allait
commencer une campagne suprême,
et que la monarchie lui devrait la moi-
tié de son existence. Quelle édification!

N.

 ,— «»

Dans les très-graves circonstances où
se trouve aujourd'hui le pays, l'on ne
saurait être trop éclairé sur les faits
qui se produisent tout aussi bien que
sur les idées et les opinions qui se croi-
sent en tout sens.

C'est donc, mais seulement à titre
d'information, que nous reproduisons la
lettre suivante, adressée de Versailles à
la Correspondance universelle :

Versailles, 26 septembre.
Je suis à même de vous donner des détails

exacts sur la réunion des membres delà ma-
jorité qui a eu lieu hier au 11* bureau de la
Chambre après la séance de la commission de
permanence. Celle-ci, comme vous le savez
déjà par les journaux, n'a été signalée par au-
cun incident digne d'être relevé. Toute l'atten-
tion et aussi toute l'importance de la journée
étaient concentrées sur la réunion des membres
du centre droit et de la droite. Da bonne
heure, les couloirs de l'Assemblée étaient rem-
plis de monde. On y remarquait un assez grand
nombre de députés parmi lesquels plusieurs
da centre gauche et de la gauche, tels, entre
autres, que MM. Laboulaye, Moreau, Léon
Say, Picard, Schérer, Vingtain, etc.

: Laréuaion s'est prolongée assez tard. Ses
membres s'étant engagés à tenir secrètes leurs
délibérations, je ne puis, bien entendu, vous
donner que le résumé de leurs impressiens,
dont ils n'ont pas, d'ailleurs, fait mystère.

Mais si un secret connu de trois individus
n'en est plus un, au dire de Machiavel, qui s'y
entendait, à plus forte raisem lorsqu'il est celui
de cinquante personnes. C'est, en effet, à ce
chiffre que s'élevait Ja réunion d'hier, égale-
ment répartie d'ailleurs ; à peu près vingt-cinq
députés ele la droite et 25 du centre droit.

Je puis donc sans indiscrétion vous affirmer
— et vous savez que je n'affirme pas à la lé-
gère—qu'après de longues et intéressantes
explications les deux fractions de la majorité
se sont séparées parfaitement éclairées sur les
intentions et les résolutions l'une de l'autre,
parfaitement d'accord et, par suite, parfaite-
ment satisfaites.

Toutes les questions à l'ordre du jour ont
été successivement soulevées, discutées, appro-
fondies, et, sur toutes ces questions, l'entente
a été complète. Oa a été ainsi d'accord pour
reconnaître la nécessité que cette monarchie
soit et traditionnelle et parlementaire, avec la
responsabilité ministérielle, enfin et surtout
nécessité absolue du drapeau national, c'est-
à-dire du drapeau tricolore. La question ayant
été posée s'il y avait un membre pouvant, se
prononcer pour le drapeau blanc, personne m
s'est levé. Je vous le repète, l'entente a été
aussi complète et aussi satisfaisante que pos-
sible.

Je tiens, avant de terminer cette lettre, à
bien vous préciser la situation telle qu'elle ré-
sulte de là réunion d'hier.

Bien que l'entente entre tous les membres
présents à cette réunion ait é;té complète et
bien que l'opinion de cinquante des membres
les plus influents de la majorité ait quelque
chance. d'être acceptée par celle-ci, néanmoins
rien de définitif ne sera décidé avant que tous
les membres de la majorité n'aient été enten-
dus et ne se soient concertés.

D'autres réunions, d'ailleurs, et toujours
plus nombreuses, auront lieu d'ici à la ren-
trée de ia Chambre, soit les jours de séance de
la commission de permanence, soit avant. En
attendant, le travail d'élaboration va son
train. L'essentiel , c'est que -l'entente est
faite.

J'ajoute qu'il n'a pas été question de con-
voquer l'Assemblée par anticipation. Du
moins il a été décidé qu'on ne recourrait pas
à ce moyen.

On lit dans le Journal officiel :

« Le président de la République a reçu la
réponse de S. Exe. M . Barios, président de la
République de Guatemala, à la lettre- par la-
quelle M.' le maréchal de Mac-Mahon, duc de
Magenta, lui a notifié son élection à la prési-
deue:e.

Nous recevons communication du procès-
verbal officiel de la réunion tenue aujour-
d'hui, 26 septembre, par l'Union républi-
caine :

Voici le texte de ce document :

« Les membres de l'Union républicaine
présents à Paris se sont réunis hier dans le lo-
cal ordinaire de leurs séances, 31 , rue de -la
Sourdière.

" La réunion était plus nombreuse qued'or-
dinaire. La délibération s'est prolongée très-
avant dans l'après-midi.

« Après le dépouillement de la correspon-
dance la séance a été levée.

« La prochaine réunion a été fixée à un jour
prochain. «

0£RNIËRES_D£P£CH£S'
MATIN. — 7 HEURES.

Madrid, 26 septembre, midi.

La Gazette publie un décret char-
geant M. Carvajal de l'intérim du mi-
nistère de l'intérieur pendant le voyage
de M. Mafsonnave à Alicante.

Le ministre a reçu une communica-
tion du brigadier * Azzondo, rendant
compte de 1 attaque qu'il a dirigée le 23
septembre avec 2,200 hommes contre
6,000 carlistes et 300 chevaux qui oc-
cupent Zaïive ( province de Valence^

Le rapport dit que le brigadier' Az-
zondo les avait dispersés, obligeant
un millier de carlistes à se réfugier au
château , qu'il avait repoussé une sor-
tie mais qu'à cinq heures les carlistes
remorces par la bande de Vallès l'en-
veloppèrent complètement, rendant sa
position insoutenable, et qu'à 6 heures
et demie il dut ordonner la retraite
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qui fut exécutée en bon ordre.
. Les pertes de l'armée dans l'attaque
du château sont de 4 morts, 16 blessés.
270 hommes ont disparn.

La Gazette annonce la défaite de Sa-
bariegas, en Andalousie, et la mort de
Merendon dans la province de Bindad-
Keal. Le gouvernement a reçu à ce su-
jet un télégramme confus en certains
points, sur lequel des explications ont
été demandées.

La dispersion de 14,000 carlistes dans
les environs de Tolosa est confirmée.

On croit que les commandants des
navires étrangers mouillés devant Ali-
cante ont résolu d'empêcher le bom-
bardement de cette, ville par les in-
surgés.

Le journal républicain Diario espag-
nol a reçu un avertissement.

Dépêches de New-York

New-York, 25 septembre.

A Wall street et dans le public en
général on est calme.

Les ventes d'or au compte du gou-
vernement , annoncées pour aujour-
d'hui, n'ont pal eu lieu.

Les actions de chemin de fer, ven-
dues journellement dans les ventes pu-
bliques, restent à peu près dans limite
des cours établis à la fermeture de la
bourse.

La première banque nationale de
Memphis a suspendu ses paiements.

Le gouvernement n'a pas l'intention
de retirer son compte naval chez Jay
Cooke et Macculoch, à Londres.

New-York, 25 septembre, goir.

M. Richardson, 'ministre des finan-
ces, a consulté l'avocat général sur le
droit du gouvernement de continuer à
employer la réserve métallique du Tré-
sor pour acheter des bons.

Il a été décidé que le gouvernement
ne doit pas donner cet emploi à la ré-
serve.

Le Trésor croit avoir aidé les bapques
suffisamment; il n'achètera plus de
bons.

M. Richardson a déjà repoussé la de-
mande de plusieurs banquiers. La te-
nue générale du marché est faible. .
;
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CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES
Lyon, 26 septembre.
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BCTIX01TÏM COMMERCIAL!

Paris, 25 septembre.

8ous l'influence des offres de la petite culture
des avis de baisse de l'étrauger et de la réserve de
la meunerie aux achats, les marchés des départe-
ments continuent a accuser de la baisse II en sera
probablement ainsi jusqu'à l'époque où la culture
sera toute entière à ses travaux de semence, c'est-
a-dire dans deux ou trois semaines. On a coté 38
a 40 les 100 kilos.

Les farines sont fermes :
Farines 8 marques disponible, courant et pro-

chains, 86 oO ; 4 mois de novembre, 85 50- 4
premifi-s, 85 25. '

Les farines supérieures cotent 83 50 pour toutes
les époques.

Les huiles de colza sont plus faibles :
Disponible, courant et prochain , 88 25-2

derniers 89 50; 4 premiers, 90 50 ; 4 mois d'été
92 /5; 4 derniers, 94 25. '

Les huiles de lin restent sans variations, ainsi
que les sucres. '

Les esprits 3/6 nord fin sont plus faibles i
Disponible1 et.courant, 70 ; 2 derniers,' 69 ; 4

premiers et 4 chauds, 69 50.
Les légumes secs sont activement demandés -
Haricots flageolets, 50 a 65; de pays, 30 à 3=>
Les graines fourragères restent sans aucun

changement, et les détenteurs ne semblent pas
disposes à faire des concessions :

Trèfle incarnat nouveau, 40 ; trèfle innarinL
v eux, 30 fr. à 35; trèfle violet, 110 à 20 S
blanc, 140 M 50; luzerne de Provence 40 à flK
de Beauce, 130 à 125; de pays ? 15 1 %> jlnL
véritable, 32 à 35; fausse^ à 22 ,e" Sk of

8

Les fécules sont plus offertPs pour la marchin-

pône ?
 n

°
UVeUe fabrication

 •' la baiwe l'.m-

rf
 Pécule sèche 1" de l'Oise ou du rayon de Pa-

kiltfà Paris
tediSPOnible

-
 28; Octobre

' 24 les 10°
Dans les Vosges on tient comme précédem-

ment : lecules sèches disponible, 47; livrable, 41;
fécule verte livrable, 24 50 à 25 les 100 kilos à
Lpinal.

Les amidons restent avec les mêmes cours et
quelques. affaires :

Amidon de pur froment pains de Paris 85 à 90;
pains de province, 80 à 85 ; briques d'Alsace, qua-
lité de choix, 75 à 77.

Amidon de riz ou de maïs, suivant marque de
fabrique, 65 à 80 les 100 kilos à Paris.

Les suifs ent été cotés ea hausse à 96 fr. les
106 kilos, mais il y a eu peu d'affaires et on a fer
mé très-calme à 95 50 offert.

Marseille, 25 septembre.

Blés. — Marché, prix faibles.
Ventes i'én/'rales de la journée 13,200 hec-

tolitres, dont 4,800 hectolitres à livrer.
Importations de ia journée, 24,000 hectoli-

tres.
Richelle rouge disponible 130/126, 44.
Irka Od«ssa disponible, 128/123, 46 50
Espagne bianc disponible, 128/123 45 50
Afrique dur disponible, 130/126. 39 59
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Berdianska disponible, 128/123, 46 75.
Rotlosto dur dispenible, 132/128, 38 62 les 160

litres.
Huiles. —En hausse.
On a vendu une trentaine de quintaux sésames

à 98 et une vingtaine de quintaux huile de lin à
88 50 les 100 kilos. .

Laines. — Marché actif par suite des conces-
sions faites par les vendeurs. On a vendu 370 bal-
les diverses.

Havre, 25 septembre.
Cotons. — On a vendu 900 balles, dont 736 bal-

les Sorocaba. Le marché est calma et sans chan-
gement.

Liverpool, 25 septembre.
Cotons. — Ouverture du marché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 10,000 balles.

Marché lourd.
Importations, 5,000 balles.
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OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES

du 26 septembre.

PAR J.-B. FASSE, DE LA MAISON 6AIFFB ET DARLOI,

Opticiens, 12, rue d» l'Hôtel-de-Vilk.

THERMOMÈTRE BAROMÈTRE

à9b.d.m. minima. maxiisa. à9h. d. m. minima. maiima.

19.5 10.4 21.0 754.7 753.0 754.7

Humidité . 70 «•/<> pluie "
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I , Lyon, 26 septembre.
»' Le désarroi paraît aller en augmentant sur les
| marchés américains et les faillites ou suspensions
I se succèdent et se multiplient. On télégraphia,1' ;
{ hier matin de Londres que l'on était plus rassure,
I et vers le milieu de la journée cette apprécia»»
I optimiste avait déjà cliangé, puisque la Banqa«j
f d'Angleterre jugeait nécessaire d'élever de 1 W |
a (de. 3 à 4 0/0) le taux de l'escompte. , , j
| Les nouvelles télégraphiques de la soirée etaien i
ï plus sombres. Les efforts du trésorier des Etat-; i
i Unis pour conjurer la crise et empêcher au ̂ * I
I une panique, paraissaient devoir rester Htr" j
| tueux; on craignait d'autres faillites et une »' j
l velle et prochaine élévation du taux de l'esçofflP |
| pir la banque d'Angleterre. Rien ne pouvait e
S plus inopportun pour les marchés allemands q
f ce qui se passe en Amérique et à Londres. [
H En effet, les rapports financiers et commerça i
g de l'Allemagne avec l'Amérique sont intimes ,
| a placé depuis longtemps d'énormes capitaux* <
| mands en valeurs américaines, et s'il f»"1' "

ce moment, réaliser ces dernières, on ^S, (S
viendra qu'à grand'peine et en subissant des F 
considérables. , . heZ

Il faudra continuer de battre monnaie c ^
î nous avec les valeurs que nous achetons, avec 
\ l'Italien, de l'Autrichien, du Lombara.du FonÇ« !

d Autriche, et i) arrivera peut-être un uiomen
aU.

! nous ne voudrons acheter tout cela que iueB

 dessous des cours actuels. s la
Pour les fonds français la situation n'est p .

même. Nous sentons tous que nous soiamfs

veille d'événements- politiques graves, a^ ,lS
ments qui auront pour notre pavs et p°ur

fonds des conséquences majeures. JS ef-
Nos spéculateurs feront donc les plus grana ^

forts penr maintenir leur position d'acheteur ..
fonds français, quitte à jeter par-dessus D<» ^
laisser complètement de côté, pour le rnornea^
valeurs étrangères. Il pourrait donc arfl«* q

f;.
ces dernières laissassent encore ou du «"""'V
tassent immobiles pendant que nos ?on.<te si I

e

veraient sensiblement. „ ,;hiré ;
Nous avons coté le 3 0/0 5fi.96, le 5 0/0 '\\ I

91.50. Quanta l'emprunt 1872- il a débutes ai- r /
est tombé à 91.75, est revenu à 91.82 1/2 R" /
rester un peu plus lourd en clôturftà 91.77 iP£ I

Un échangeait naturellement beaucoup wj* .
! mes, les optimistes achetant, en hésitant toute»

tout ce que les pessimistes offraient. „.-.(#
Le o 0/0 italien était lourd <ie 61 .90 à bl-f! é(

offrait l'Autrichien da 763 à 762, et le LofflW
r

J a 39û - uilier '
Le S^i était oublie à 441, le Crédit mon'

11

•^3, et le Lyon. à ^07. 50. . , „oU près
. Le Crédit lyonnais était offert, mais a pe"
invendable à 645. . o67

Au comptant on cotait les Eaux 370 et •>" t;oCs
Fourchambault est plus faible à 625. Les* ?..

des houillères étaient fermes ; la Loire a ogfo •
Etienne à 366.50, Rive-de-Gier de 163 '* '^a»4

Les obligations se défendent bieri. ^ep|US ftf'
les obligations françaises sont en général P' res<i ,
mes que les obligations étrangères ; on ct"yp

avec
que les marchés étrangers, battent monn»
Ces dernières, j
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